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VIVIFIER NOS CHANCES

Ce numéro 14-15 parait avec un retard considérable. Prés de
huit mois nous sépare de la sortie du n« 13 et c’est avec de
sérieuses dilficultés que nous avons préparé ce numéro double.

Nous n’avons jamais voulu dans ces pages cê]er nos pro--
blèmes ou grossir nos succès. Nous n’avons l:x:ls plus pleurniché
sur le sort de la jeune poésie. Ou cédé à la tentation subtile
du désespoir.

Pourquoi ce long silence ?

;.

La poésie, nous l’avons souvent rép~t~, ne fermente pas en
dehors de la vie. Ele ne se développe pas en un champ clos,
par delà les échecs et les victoires, les victimes et les bour-
reaux. Elle est parti-prenante de tous les faits et qestes du
monde. Elle est écrite par des hommes. Elle est le reflet, répé-
tons-le, infiniment complexe de la société. Et les souoresauts
d’un pays comme le notre affectent la poésie et les po~tes,
particulièrement les jeunes.

Organe d’une équipe sans autre moyen financier que ia diffu-
sion, la diffusion militante, Action Poétique est plus sensible aux
év6nements que telle autre revue subventionnée ou qui appli-
que l’abonnement obligatoire pour tout po~me publié.

Deux journées d’études tenues en septembre, avec près de
vingt animaieurs d’A.P., et un récent comité de rédaction nous
ont permis de faire le point.

En avril dernier, nous nous trauvions dans une situation très
grave. L’année 1960 avait été marquée par la mort de deux des
membres du Comité de Bédaction, parmi les plus chers à nos
c’teurs et les plus actifs. Géraid Neveu et Pierre Guery partici-
paient, à des degrés divers ,à l’organisation de noble travail,

son impulsion. Leur disparition a laissé un vide dans tous
les domaines...

Par ailleurs,   L’Irréductible Diamant ,,, poème de Cabriel
Celaya, en édition bilingue, n’avait pas rencontré l’acc.ueil que
nous espërions. Notre numéro   Guerre d’Algérie   pur~[ié ~ça-
lement en 1960, diffusé à des milliers d’exemplaires, nous avait
co(lté très cher. La rentrée des linances s’effectuait lentement,
trop lentement pour l’équilibre de notre budget° Au début de
1961 nous espérions une rentrée massive, qui aurait couvert les
frais du n°  13 et du numéro spécial consacré à Gérald Neveu.
Il n’en a rien été et ces deux numércs ont accentué notre retard
financier. C’est alors que nous avons décidé de ne pas nous
engager dans la publication d’un nouveau numéro tant que
nous n’aurions pas résorbé nos dettes.

Mais les raisons profondes de nos dilficaités sont à chercher
ailleurs. Elles prennent racines dans l’actuel drame de la Nation.
Une certaine passivité neutralise de nombreux jeunes poètes
comme de nombreux Français, Nous reviendrons sur cette anky-
lose des consciences, sur ces multiples sources. Ajoutons que le
manque, souvent, d’action réelle semble soustraire les faits
notre volonté et tend, par Ic~, d démobiliser.
Nous avons toujours lutté. Nous continuons. Et nous ne som-

mes pas les seuls.



Les efforts de la plupart de nos amis, les ventes, les réahon-
nements, les abonnements nouveaux, rendent aujourd’hui pns-
~ble une perspective saine, sinon dénuée d’écueils. Nous avons
stabilisé notre trésorerie. Mieux, le numéro que vous ,.irez en
main est Payé d’avance. Nous sortirons le n° 16 en janvier,
le 17 en murs. Le premier comportera un fronton de nouveaux
poètes polonais, le second des jeunes po~tes hongrois. Un ensem-
ble   Ieunes poètes grecs ,, un autre   Jeune poésie en R.D.A.  
se préparent.

Il convient également de signaler que nous avons lancé cet
~tê, après le très beau recueil de Pierre Guery, la nouvelle
formule de la Collection   Alluvions » avec un collectif   Hom-
mage à Maurice Audin .. Cette initiative, couronnée da succès,
s’est poursuivie avec les recueils d’André Libérati et Jo Cuglielmi.
Elle va s’étendre et nous pouvons annoncer des plaquettes
d’Oliven Sten. Henri Deluy, Andrée Barrer, Jean Porter, Yves
Broussurd, pour bientSt. Nous avons l’ambition de faire avec
 Alluvions   une présentation de la nouvelle poésie française.

Cor nous conservons et notre assurance et notre optimisme.
L’existence re~me d’A.P., dans les conditions actuelles, prouve

que nous avons raison. Il y a le drame, sans doute, il ¥ a le
régne de la violence et cette angoisse de la crèa.ion qui
demeure. Il y a aussi la révolte qui n’a cessé de sourdre,
l’indignation présente, les lorces populoires, la vigilance des
meilleurs.

Notre sensibilité face à la guerre d’Algèrie ne saurait nous
"cacher l’exaitcmte conquète du cosmos. L’atroce réalité des mas-
sacres est la morsure évidente. Mais la promotion du bonheur
passe à l’ordre du jour.

*%
La poésie d’aujourd’hui passe par les réalités d’aujourd’hui.

Toutes les réalités. Avec le numéro   Guerre d’Algérie ° il s’agis-
sait pour nous de donner une image la plus large pos~tble des
réactions po~tiques de la jeune poésie. Nous n’avons rien voulu
prouver. L’importante correspondance clue ce numéro a suscitèe
se trouve résumée dans les pages qui suivent par quelques
extraits. Il n’a pas été possible de publier tous les textns. Nous
nous en excusons auprès de nos amis. Une conclusion générale
s’impose: ce numéro était indispensable. Il a été saluë comme
tel. Comme un geste ïrremplaçable. Il a de plus so~~~iqné la
nécessité d’engager une discussion sur les voies esth6t~.oues de
la ieune poésie. Nous le terons. Nous ne sommes pas de ceux
qui lachent l’ombre sur la poésie comme on lache les chïens
pour la o~rée. Nous tenterons de d6terminer quels sont, à notre
avis, les chemins les meilleurs. Et nous accepterons la contra-
diction.

.%
Notre revue ne peut vivre et se développer que lans la

mesure où elle est un outil de combat, un centre de contact et
de recherche pour un grand nombre de jeunes poétes et d’amis
de la poésie. Nous faisons appel à tous. Nous avons besoin de
l’aide de tous pour qu’A.P, demeure cet outil contre la mort,
modeste, certes, mais toujours prét,

Car il s’agit de vivifier nos chances.
cLp.



Henri Deluy
NOUVELLES BR~VES

Des types de tan esl~ce leur place est dans les chambres h gaz
Vacances mouill6es |oina pourris
Grave crise morale dan6 l’armée
Un h6tel qui abritait deB AIg6rions et dos Noirs saute dans le 14’
La catastrophe de Clamart 6voqu6e au Sénat
Nous ne sommes pas au bord du lac L6mml peur compter les

cygnes
Colère aux champs Colère ,’, l’uslne L°oErsenal brûlant des am16es
Le mari-tuureau d6chizalt les robes de sa femme
hté sec ou à l’eau
Saint-Ange l>irnte du Diable tombe amoureux
Le iroid bon gènie de la chirurgie du c ur et du cerveau
LOE Maja Nue belle comme une vitrine
L’aignille de radium jet6e aux ordures
ces m~nes des druides troubl6se par le Rock ]~’ Roll
~ix gangters de grandes lami]les sévissent
Un pere de six enfants cb6meur malade se pend avant d’6tre

saisi
Le maire d’Evian a ét6 victime du bruit
Monk là-dessus et tu verras
Gergavie ne serait pas Gorgovie
Une valise contenait une t6te et quatre membres
Un h6tel quatre-ëtoiles à la porte du ciel
C’es~: moi qui ai tu~ Nicole
Deux femmes une jeune fille un n&gre sont assassinés par

deux GJ.
Omelette rime avec Vedette
Les paladins de l’Alg6rie frrm;aise des tueurs S.S. au service

des mùstocrates
Trois cent vingt mille jeunes ont le c ur qui bat plus fort

aujourd’hui
Dans la gueule du loup
Des centaines de fans saccagent le th6~tre de verdure de Gre-

noble
Ça va grenoalllor dcm,s la Manche
L’Ombre d’un banc-tlreur contre le Mur des F6d6r6s
Les filles sèment le vent en r6coltant des l~chee
Mais on peut crier Vivo Eichmann
Samson François Rigueur et Fantaisie
Chez KRIEG et Z]VY ;, Montrouge S.P. devait tran~fonner les

travailleurs en millionnaires
LUEBKE GLOBKE Geselischalt
L’Algèrio o~ le langage des tartes
V/O MASHPRIBORïNTORG
Au camp de Notre-Dame de Fat~na les capltdines-paras se

d6tendent
Son Altesse Royale l’envo¥,L de la R6publlque lrançaiue reçoit
Un brin d’herbe entre les pav6s de la prison Barborousse & Alger
Un hymne ~ la certitude des chalnss brisées et du clel bleu
L’espolr fait comme un grand vide dans les eaux noires
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~M PIECK EST MORT

PendoE~t longtemps son nom n’a 6t6 pour moi qu’un nom
allemand

Une r68onn~ce du znuiheur imm6diat

Quand J’ai o~oerçu pom~ la première fois son portrait
Je ne connaissais de lui que les histoires de ses ennemis

Plus tard quand j’ai vu son vrai visage
J’ava~ appris
J’al su le reconnaitre

Aujourd’hui je peux employer de grands mots
Je peux dire qu’il allait dans la foulée de l’histoire
Qu’il avait OE défendre quelques grands chemlns de l’homme

Mais quene estmnpe aux traits fins po’ur~ dire l’intime souffle
do son c ur ?

EXPULSION

Les gendarmes sont venus
L’huissier était déjà là

C’~tait presque l’hiver
Une saison lourde Comme fixée sur nous
Les yeux fer*nés sur une odeur

Il y avait cette absence de bruit qui cerne les muscles
Et les meubles comme des bibelots installés dons la cour
Parmi des planches qu’on n’avait jamais vues

Il ¥ avait des jours de pluie sur nos visages
La poussière et la neige d’ur*e fois
Des regards inquiets par dessus la colère

Et le ciel debout qui n’avait plus de toit
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MAUVAIS JOUIt

Les jours s’ajoutent aux jours
Chaque jour parahssent les journaux
Et noue allons au cin6ma
Nous écoutons la radio

Et j’aurule envie de tout reprendre en un seul jour
D’agiter les id6es comme dos f~ondse
De renverser les parois trop hautes
De faire parler ceux qui se taisent

~*G1LLraie eoEviO
Une furieuse envie
D’6tre avec les jeunes du coin qui provoquent une petite vieille
Qui voudraient bien la pousser un peu dans le ruisseau
Mais qui n’osent pas
Et j’oserais Je voudrais le faire

J’aurez8 envie
Cette furieuse envie d’en finir une fois pour tontes
D’Lmsulter ceux qui se plaignent
Une furieuse envie d’oublier ce quo je sais
Me m’en prendre h moi-m6mo
De voler des voitures
De boire OE n’en plus savoir la faco~
De ne plus dormir De pess6der enfin ma cal6re en la d6gTadant
D’6trs malheureux et d’6tre honteux
De faire mal pour faire enfin quoique chose
Et de le faire vite Tr6s vite

Et avec tout cela n reste ce mauvais g~oQt dax~ la bouche
Parce que je sais que je ne le ferai pas
Que ce ri°est pas le vrai chemin

Et les jours de tous continuent h ro~embler aux misn8
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RÊSISTANCE DU I~EL

Car je ne peux me résoudre ~ cette
préhistoire de l~nomme dans ’aquelle
on voudrait ici nous consummer.

n fait nuit noire
Et je ne sens plus rien
Je peux dire que je ne sens plus rien
Je peux croire me Tetourner au seul pessoge dee mots
Penser me perdre parmi les débris
N’étaient les orties qui br~lent sur le sang
Il fait nuit noire
Est-ce ainsi qu’il faut parler Ainsi qu’il faut écrire ?
11 y a tant de faits connus comme des visages
Tant de sentiments
Les années passent sur les douleurs
Il faut insister Revenir sur soi-même
Chercher à l’intérieur l’inverse du cri
Une raison Toujours la méme raison qui s’isole et se confond
Il faut retrouver cette montée nerveuse de t’immédiat
Cette pqssion insupportable
Découvrir dans la mémoire l’instant nouveau
Le mur de pierre avec ]a trace des balles
il faut nommer les faits
Les orties
Les grandes orties bleues d’Algérie
Brîllent sur le sang
Et cette tueur blanchit en moi
J’ai changé Tellement changé
J’hésite ~ dire que je ne souffre plus comme il y a sept ans
Que la guerre aujourd’hui n’est plus la méme pour moi
Tout est plus grave et je ne sais plus aimer comme avant
Je ne trouve plus rien en moi pour la col~re
Et c’est en moi que je cherche Obstinément Comme une erreur
Et j’insiste Je retrouve le péril
Les faits tendus vers moi
Sous l’organdi p~le des sentiment, mêlés
C’est le sang qui brQle en Algérie
Le sang couleur d’ortie et de ferraille



DIALECTIQUE MAU’VA.~E

Les mécanismes de la mort continuent OE tourner
Le sang 8~che sur les os

Faudra-t-il pourtant ch~clue jour commencer pur relever les titres
des journaux afin d’étre au courant

D’évaluer l’importance du problème algérien parmi les problè-
mes du jour

Faudra-t-il nuancer la colère

Faudra-t-il avancer parmi les r6ves blancs

~l fait froid dans le c ur et je sais bien pourquoi
Et le sais bien pourquoi les jours encadrent les nuits comme des

masques
Je sais bien pourquoi je vis mal

Je veux dire que rien ne me touche au fond du c ur
I~Ol~ ces massacre8

LES SUPPLICI]~LS

Ils ont des courFoies SULr |es reines
Un souffle éteint sur le coeur

Ils ont des yeux perdus
Qu’ils ne retrouveront jamais

Entre eux et nous
Le sable a brai6

Il me faudrait mourir avec eux pour vivre leur
douleur
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Jean Pérol

ZUYDCOOTE

argent
urgent d’avril sur ta bouche
argent qui tremble dans )es dunes
la mer blanchit sous le vent froid
je t’appelle je suis tes pas le long des mures
le ciel est vide

mustangs des plages longues
des hanches blanches de la terre
nous galopons dans les coquiUages
dans les 6clats et les balles rouillés
dans des milliers de cauchemars refroidis
tout ce sable glacé a perdu la mémoire
du sang versé lors d’un été hagard

belle
je suis un soldat mort
aime-moi aime-moi
(comme ta main tf~dit la mienne 
comme fa peau trompe le temps I
comme fa bouche embrasse bien ~)
belle
je suis un soldat mort
un jour
ils m’ont renvoyé de la terre

hargne du sable dans le cou
claques du vent sur les épaules
vous nous faites tanguer sur le rebord du ciel
bras écartés corps emportés gui s’adossent au vent
nous sommes les vivants gui s’étonnent de vivre
femme
j’ai vu ton pied ~e cambrer pour caresser
un goëland mort dont chuchotent les plumes
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la brume tombe
la mer bave son ëcume
la mousse grise des tourments
l’ëpove d’acier se laisse ronger
abandonnée ici par des rages anciennes
pleine d’eau croupie elle noua surveille
un crabe pourrit dans ses flancs gluante
parois d’acier parois visqueuses chute obscure
nos doigts écartés retrouvent la nuit-cage
où nous glissons vaincus sans trouver une prise

abandonnes au silence nous regardons la mer
au creux d’ombre du cou le sang tape
mort tu peux le sucer
nous te regardons venir
coquille vide épave crabe en croix
oiseau aux prunelles glauques
nous avons brai~ notre part et la tienne
nous revoyons partout sur la courbe des plages
un couple minuscule flagellé de bonheur

à toi les dents
à nous le rire.
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LE TEMPS D’AIMER

Dans le noyau du bruit
nous attendons
comme deux herbes noires
dans un grelot de fleurs doci|es
Sur des mfllimèb’es d’espoir
nous  Ettendon8
notre pm’t de secret
imagincmt sans ~vre
la |~rme pm~aite
que doit pouvoir rev6tlr
un beau cycl6ne d’amour
dcm.s le coude du voEc~e
nous attendons
une f&te quotidienne
en gardant cru fond du c ur
une petite prune de chagrin
que nous taisons.

JE TE VOIS

]e te vois venir
à la rencontre de ma vie
dans les scùsons oroenaires
innombrob]es et |assantes
je te vois grandir
sur ton chemin de sauge
ouvrant les moins
 E mes !~n-oles ma]adroites
comme un buisson
je te vais surgir
des velours de Fét6
et ton visage
çlus proche que ce fruit
plus mélodieux que ce port
ton visage
.,~etit bGnheur d’eau claire
déplace en sourdine
un horizon tranquille
de p<~illes br~vea et de dru~ux
Tu es là
et doEns nos yeux
les verticaies du temps
vent éclater.
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VOOE ROYALE

  tu l’abttes
une ho|te chinoise admirable
et difficile

aller vers toi est un grand voyage

t’approcher
exige que je me risque
sur ces br(llantes corniches
qui courent autour de toi
pour erreur

je m’obstine
a groEtter du bout de l°ongle
cette 6tzoite jungle en d6sordre
sem6e de bronze et d’ e~gorrct
a parcourir
cotte sereine et morte CoD~usion
de masques et de polagos

je m’obstine...

au niveau des genoux
e’ctgitent les collines
libérant des éclalrs.



Fromck V~naille

LE JEUNE HOMME SEUL

Ce soir je suis le type le plus malheureux de la terre
parce que }e ne sois plus rien et mon orgueil
ressemble & ces poupées de carton qu’on abat à la foire
Ce soir je me souviens de ce qui va arriver
comme un metteur en scène devant les dernières images de son

film
mais je suis seul sous les projecteurs
avec ma vie qui m’embarrasse et toutes ces chambres
où j’ai fait l’amour
Don Juan triste et boiteux qu’on abat au matin.
Ce soir je suis seul et laid, désemparé
devant mes peurs qui m’assaillent. 5
je ne sais mème pas après qui crier, auprès de qui
demander des explication.s, moi qui croyais
tout savoir.
Tu n’es pas là, tu dors de ton sommeil entrecoupé de plaintes
ton corps plié, tes mains sur tes genoux, et cent mille
cent mille fois ailleurs des couples se déchirent à la eorrido de

l’amour
toujours dans ma vie je n’ai eu qu’un quart d’heure pour com-

battre
pour expliquer
et pas toujours droit an tour de l’arène après ma mort.
Ce soir je suis seul mon orgueil à la main
et plus de seize femmes ne m’ont rien fait connoïtre
seulement mes mains ont pr6té des caresses, 6
ces salopes qui se vonteront de mon amour
je suis triste de mu bouche et de mes muscles, tellement
tellement j’ai aimé le jazz et mes copahns, tellement souffert
tellement eu mal dans ma vie
et tant de fois la main sur la détente je me suis arrété
laissez-moi
ce soir je voudrais bien retourner dons le préau de mon école
je me souviens
ma mère me tenait par la main.
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PAVH.,LON MIl/’r A]~.K

tCe soir je me souviens de mon cLb8ence
les s~ute au ~ de l’h6pitui de B6ne
ces vieilles de la Croix-Rouge et des foyers
de Ceci ou de Cela qui dlsment
un bougnoul blessé, moi
je l’achëve ~ coups de pieds au ventre
Encore mon copain le 16gi~ qui m°appelcàt Paris
et je crois me souvenir que nous hurlions ensemble, la
mëme sueur coulant d’un m6me mal mais
moi j’étais d6sesp6r6
la nuit
je traîncds dans les couioire o~l les fous
et les vieux bavaient
une fille soEnJs jambe taill,’,;t des pipes au contingent
sur le port les étoiles prenaient le quart
Vlngt-cinq ki]om6tree, Est, cote 80
b,t danses des rapides
quelque part
avec un type qui n’a pus soif.

Parfois aussi j’ai mai de toi tellement petite
et tellement ~goroEnte des chose de la vie
nec ton corps d’arbre miné par les orc~’es
et pas une de ses Jeunes branches n’a connu son premier 6clat
avec ton visage de pierre lisse
déjoE les mc~dis ne se coiffent plus de roux. c’est
l’hiver aux Jmnbos noueuses et s6ches,
tu es malade de moi qui ne dit jmn«is rien.
Quelquefois je retro~we ton visage dans un livre d’6caie
un gosse dans la rue frère de celui que J’6tais. 6
petite, si peffte et mal c~m6e
tant et tant fragile que je bisseras d°une parole
ma mère humble et effac6e. Quelquefois
~, la nuit
6clatant d’orgueil
Je te pleure,
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Jean Senac

MIN D]IBALINA *

« Si tu d6truis, que ce soit
a~e¢ des outils nuptiaux. -

(René Char).

& Mostefa Lacheraf

I

Noire nuit a brillé.
Je ne prophétise pas.
Je n’écris pas notre histoire.
Elle, c’est mon peuple qui l’écrit
de ses doigts forts, décharnés,
à la halte, sur les c’rosses.
Il pose son fusil contre une roche.
Il se cambre aux étoiles, il fume,
il rêve sous le froid à des cavalcades indélé-

biles.
Un seigle innocent nous pousse dans la mémoire.
J’ajoute les points, les virgu3es.
Rien de plus  Soyons humbles !
Sans mon frère analphabète nous ne serions

qu’arbe sec.
Pobtes, respectons la syntaxe des réfractaires.
Soyons, & l’atf~t de leur sauff]e,
les copistes intègres !

Il

(FRESQUE DE TILIOUA)

A l’orée des cavernes ils réclament
une aurore boréale
Ils brQlent des vignes.
Ils se consument.
Ils ne récoltent que laves 
Ils torturent le Jeu pour en tirer l’espoir,
un bleu, un rose, une tendresse (~ peine suscep-

tible.
Parfois ils se regardent et leurs yeux disent :
Est-ce le jour?
Hommes confiants,
homme vigilants,
hommes simples I

14



A travers de rauques labyrinthes,
taches moisies et bidonvilles,
ils atteignent le centre, un r6duit d’effusion.
Leurs conciliabules secrets
emplissent la ville de terreur.
A l’aube ne demeurent
que l’odeur des qufnquets,
les m6gots froids,
et sur les parois
l’euphor/e d’un ongle.

Quand ils parlent de l’avenir
leurs muscles se dorent,
un bruit de matinées
bourdonne sous leurs dents.
Ils sont fiers. Ils sont comme
un croissunt de lune dans |a t6nëbre du nëon.
D’un seul regard sur les nuages
ils tracent une fresque ~pre, qrancliose.
Ils nous disent :   Lis I Raconte I  
Peu" bribes nous leur révélons
qu’ils sont des h6ros.

III

Peuple à venger l’affront que l’on fait au poète,
peuple à semelles de poésie,
que te vigilance s’exalte
et dans l’euphorie du triomphe
n’abandonne tes armes que pour en prendre de

plUS ruuques,
plus gén6reuses,
plus exigeantes I
Les fabricants d’hormeur dans leurs néons

secrètent
confetti, serpentins pour enrayer tes muscles.
Peuple. sur te douleur ils arc-boutent leurs ruses,
avec ton sang dêjà ils fondent leurs prtvilèges.
Ils font de leurs erreurs, de leur inculture tes lois.
Ils te m6prisent au point de te forger des r~ves
pus plus audacieux que les larmes anciennes.
Sans tol, peuple souver~n, qui leur d6lègues tu

force,
de quoi se nourrir«it leur suffisance ?
Veille ~ ce qu’ils n’61argissent pas leur masque,
car tu es ton propre symbole. Et le seul,
Qu’ils osent te nommer pc~ la plume du paon I
Qu’ils osent d6cha~ner tes océans d’aronges I
Mon peuple dans mon coeur tu aff0tes le Verbe.
R6volution Perpétuelle !
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IV

Le donneur de joie,
le voici dans sa stature
qui frappe à la porte et se prononce.
  Je viens de la montagne.
J’apporte une mesure de blé,
une mesure d’espérance.
Les nuages regagnent leur repaire.
Les siècles du Maqhreb fleurissent,
les estompes s’éveillent.
Nos cendres sont colombes,
richesses inouies.
Nous sommes forts.  
Ainsi de douar en douar,
de ville en vil!e, à la barbe des policiers,
malgré les barbelés, l’horreur, les bérets rouges.
Mitraill~les, roseau, de ta nuit transparente
Toi la ch::mce la plus pure de mon peuple,
6 Chant !

)956

* -Min djihallna.. -, c’est le d6but du chant :
  De nos montagnes, la voix des hommes libres
s’est 61ev6e...  

Ces poèmes sont extraits de   Matinale de
mon peuple ,. (~ paraltre Im’ochainement aux
Edilions Subervie (Rodez).

16



Jean Vign6

Je me souviens de toi Djamila Boupacha
jeune fille inconnue et pourtant si proche
Je me souviens de toi comme d’une fleur que j’aime
et que nous cueill~mes peut-ëtre au carur d’une roche
dans ton pays dans notre pays que je ne connais pas
Je me souviens de toi comme d’une jeune fille que j’aime
à qui tu songes peut-ëtre et que tu ne connais pas
à qui tu songes et qui pourrait 6tre toi
le me souviens de toi jeune fille inconnue
tu douleur lancine sans h’éve
le frou-frou stupide de ma claire conscience
tu bouche se plaint sous les caresses
atroces de ma civilisoEion
et ton corps éclate sous les rires sadiques
comme la grenade sous les coups du soleil
Je me souviens de ta bouche blessée
du sourire ancien de ton enfance encore
de ton corps écartelé qu’ensanglantent
et la force et ta honte
et l’arbre de ma civilisation courbe vers moi
tes fruits OEpres de mon humiliafion
Mais ton sourh’e amer tout de méme
sourit d la jeune fille que j’aime

la jeune file que tu n’es plus et qui pourrait ~tre toi
et dont tu caches le corps et la bouche jeunes
à la barbarie de ma civilisation
Je me souviens de toi jeune fille inconnue
~e t’admire Djamila et me souviens de toi
comme de notre avenir et de mon humiliation

Martel Migo=i
Les trains ouvriers débouchent OE la
petite aurore avec leur plein d’hommes.
De la gare à l’arsenaL sous le fard
du néon et de l’insomnie blanche,
l’itinéraire est minutieux, le temps
compté,
Place de la Liberté, on voit le ciel
la joue en feu. Les matins se ressemblent
comme des laits divers.
Voici. Le port de guerre feint le sommeil
entre des drops humides.
Les hommes y pénètrent comme dans un
taudis.
La première cigarette sent le mazout, le sel moisi.
Comme dans un taudis.
Les hommes n’y tant pas, comme chez eux.
l’amour.
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Pire’fo Guidi

LES ARMES DE LA PO~"-qIE

Ouod Ouchaia :

Des prairlee de boue Des maisons minables
aux misérubles toitures de haillous

Une d6bandade d’olivlera sur la plaine pourrie

A no(~o approche le paysage as crispe
Comme un poing
Les hommes reculent Les enfants pleurent
Les femmes crient

Je regarde l’arabe 6gurg6 Pondu par les pieds
OE un arbre

Et je demande let r6gle du jeu Tristemont
et mes camarades s~ent
Et je demande un peu dg gravit6 Un peu de feu
Un peu de courage et la r6glo du jeu

La haine
Je comprends la haine des musulmans qui nous entourent
Je vois des hommes r6voltés Je vois enfin des hommes r6volt6s
Des hommes qui combattent pour une cause juste

Des hommes en progrës sur l’hcenme
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J.-C. Roure

Je vois le sable nu et tes mains sur mes yeux

un peu de mer IoE-bas coup6e d’un pont coup6
et le sang d6jh vloux sur du fer
comme une fleur 6c|o80

Que coule dans mes yeux un peu plus quo tes mains
,OE part quo la montagne a faite # son borgmr
et Io mariage amer du soleil et de l’urbe
L’urbre tour’no vers le ciel ses mains
qui naiuont de mes yeux
et la mer et le sang naissent de se perdre
1o sang qui vieillit de se perdre

tout un grand ciel rouge toun~o dans ma t6to
et ta main sur mes yeux qu’elle ne peut fermer
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HEnri Poac~

LA BERG£RE

la bergère poussait à travers la nuit
des chèvres 8i bleues
que l’ombre les mangea
adieu bergère
adieu les chèvres aux sols de soie
elle s’6veilla
au chuintement des maros
au pied de la colline
sa robe de rosée
arrondie sous ses moins
bonjour bergère
adieu les chèvres aux sabots de bambous
elle conduit ~ présent
un troupeau d’éléphants roses
qui mangent dans ses mains

NATURE MORTE

un pot bomb6 tach6 d’ombres
sur la nappe oh les brisures
d’un soleil effrlt6
sclnfillent telles du cristal
prbs d’un buste en murbre
d’un poète mort dopais sent ans
tout froid d’oubli
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L-P. Vial«

Habiller à la chaux les murs de cette chambre
Pour retrouver le bleu fatigué posé comme un vestige de décembre

Au-dessus de la table et dans le coin de l’oeil
Cette sueur de neige sur le front plus froide qu’un cercueil

Garder au fond des sens cette lumière
Qui p6nètre peu & peu la peau c’revcms6e de la pierre
Et la brique de certains visages que nul courant ne retient

Préserver ces mains affcrmées par la rencontre d’autres mains
Desceller les qenoux fermès de cette terre
Et retrouver tous ces enfants éparpillés
Par la misère

Guy Bellory

La vie grand-père
c’était
le lit sur le plancher de l’armoire et

dans le bahut à linge sale
le partage du para à coups de trique
et une façon de se moucher dans sa

galette pour la réserver
face à la famille.
La marche forcée d’une colonne d’enfants

querelleurs
où, tour bouchée
parlant
à coupe d’épaules
un petit-fils OEaintif
reqardait.
Maintenant il écrit ceci
et IoE pGge te surprend comme une

plantation découverte derrière la
gñsaille d’une montagne maudite
depuis des rnill6nalres.
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Georges Drano

LES MAINS OUVERT/ES

l’irai juequ’au bout de cette dure mont6e du sol
le m°avancerai h genm:x pli6e vers le plus haut rivage
Cloué aux quatre sangs des routes J’irai vers Toi
dans le vent clair avec la paille aux yeux
Je passerai par l’6chelle par la fen&tro
et la margelle des puits
et mon ~tme me reviendra dans la plainte d’une poulie

Le vitrier peut bien chanter que toutes les fenStres sont bris6es
Je r6ve d°une maison sur la mer
trists com~e une ma~on neuve
Dans l’ombre des neiges Je pr6paze mes mains h Ta venue
J’Jrui vers Toi les modsss ouvertes
Sur la ligne cio vol des oiseaux

Je te parle d6j& sous la pee6o tmmobUo des lampes
Quand les hirondelles mènent
leur haute lutte dc~s le ciel
Je te vois dans les longe fuseaux horaires du r6ve
Et Je dessine ton visage h la cruie
Dans l’oa=bre des arbres et clos chevaux
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Domlnique Saver

J’aboie souvent mais ne mords point
C’est un grand tort car mes gencives
Ont tant de force que le givre
Se briserait comme du pain
Je ne mords point je suis la fibre
Du grand tissu rouge immobile
Qui sur les arbres pleins de grives
Fait rougir l’ombre du soleil
Debout glacée j’attends je guette
Sur une femme un enfant téte

Devenir Rose n’est-ce pas
Suivre la Rose et le Lilas ?
Devenir Ch6ne n° est-ce
Sculpter sa forme danm le bois ?
Devenir Pierre n’est-ce
Stériliser son ~mae   froid ?
Devenir Femme n’est-ce
Dénoncer sa vie chaque fois ?
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Leo Sdelia

De mes ]èvres
l’espërunce en bouton d’or
o~t volent des tumbours lointains.
Qui sait ?
il y a toujours dans un Pays
la chaleur du canon ~ nos sueurs peureuses
des noms, des noms...
un bras. le cercle d’amour
et quand ma peau vole au vent
le frisson
des arbres fruitiers
et quand se creuse ma gorge de terre en sillons infinis
ce sont les toitures
et les cris de ceux...
Laissez-moi la respiration haletante
pour me souvenir.
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ONZE PO~VIES NAHUATL

POEME~ AZTEQU~

Texte établi par Angel Maria Gar[bay. Traduits de l’espagnol par Xavier Pommeret, avec
l’autorlsation et l’aide de A.M. Garibay.

  IN XOCHITL, IN CUICATL   la geur et le chant : c’est ainsi que les peuples Nahuas
(Azt~ques. Tohèques ou assimilés) d~signaient la poësie Elle leur apparaissait comme la seule
chose qui frit ut-étr¢ certaine dans c¢tle   vallée de larme* ~. Ces peuples, qui crxignaient
tou ours que e~èe soleil actuel ne dlsparut comme cetxx qui l’v~t prëct, d~, retrot~valent cette
primordiale i.qulétud¢ dan~ les chansons de leur* p~tes. Ceux-ci d’ailleurs arrlv~rent ~ un
grand pess m sine et à un l¢elnicisme quasi total. On a prétendu que ces pokmes u¢ c~rcu-
laient que dans l’~lire de cette s~i~t~ socialiste tht~ocratiqu¢ et que les peuples éta*en¢
oompl~tement coup~s de~ dë¢ouvertes mystiques, astrc~~ornique~s, artistiques de t’¢tte éhte.
Ceci aralt faux, aujourd’hui Il semble, bien au contraire, que tout¢~ ces chansons crrculaie’atp
dans les plus larges masses et  ltne la tran~|orma¢lon de la conception du m~nde qui s’opër~lt
dans l’esprit des savants-po&tes était sur le p~at d’opérer bien des changements dans la vie
de peuples subissant le joug azt&lue.

Les pommes suivants viennent du manuscrit   Cantares M¢xicanc$    ~ms¢rv~ Jk la biblio-
th~uv nationale de Mexlco. C’est un indien qui les a copies, ~n nabuat|, mai* en utills~t
l’alphabet laEin. Leur auth¢utï¢it~ parut c¢~aine° d’autant que nombre de c~-$ poème~ ont
été transcrits par d’autre~ personn©s.

Xavier POM MERET.
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le printemps est arrivé

les fleurs déjà se sont épanouies
revêtez vos atours de fête, ô princes
venez montrer votre beau visage
venez briller, rayonnante
ce n’est qu’au printemps
que je peux atteindre le cempoalx~chitl
déjà les fleurs se sont épanouies
sur la pente de la montagne
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désir d’immortalité

je suis comme ivre et je pleure et je soui1~re
car je sais, dis et n’oublie pas
puissé-je ne jamais mourir, moi, ne jamais périr
là où n’existe pas la mort
là où se trouve le triomphe
là, je vais
puissé-je ne jamais mourir, moi, ne jamais périr

l’aigle et le tigre

rien d’aussi fort ni rien d’aussi précieux
ne fit celui-là qui crée la vie
que l’aigle qui doit voler
et le tigre dont le c ur est la montagne :
maintenant, ce sont mon esclave et mon écu.
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laisser un souvenir

ainsi je dois passer, comme les fleurs qui se fanent
rien ? sera-ce là mon nom un jour ?
rien ne laisserai-je après moi sur la terre ?
au moins des fleurs ! au moins des chants !
que doit donc faire mon c ur ?
pour rien peut-être
nous sommes venus vivre, apparaître sur la terre.

t

l’amltié

au printemps, il nous réjouit, l’épi doré qui nous
entoure

il est pour nous lumière, le tendre épi roux
et c’est avoir un collier de joyaux autour du cou
savoir que nous sont fidèles
les c urs de nos amis.
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vie illusoire

est-ce donc vrai que l’on vit sur la terre ?
pour toujours sur la terre, peut-être ?
Rien qu’un instant ici-bas I
les pierres précieuses se brisent
l’or perd son éclat, les merveilleuses plumes se ter-
nissent.
Serions-nous pour toujours sur la terre ?
Rien qu’un instant ici-bas I

à Ayocuan

tressez des fleurs bleues avec des fleurs couleur de feu
ton c ur et ta parole, ô prince chichimèque Ayocuan.
Pour un bref instant, ces fleurs
fais-les tiennes, ici, sur cette terre.
Je pleure car notre mort les détruira,
aïe, elle détruit nos  uvres, les belles chansons.
Pour un bref instant, fais-les tiennes sur la terre.
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Courage !

ne t’effraie pas mon c ur,
là-bas sur le champ de bataille
je veux mourir, je suis anxieux de mourir
sous le couteau d’obaidienne.
Ce que veulent nos c urs,
c’est la mort à la guerre.
0 vous qui êtes au combat
je veux la mort sous le couteau d’obsidienne
ce que veulent nos c urs, c’est la mort à la guerre.

à Tlacahuepan

ils sonnent les crotales, au milieu de la plaine
là où Tlacahuepantzin fut abandonné :
de fleurs jaunes, il va parfumer le royaume de la mort.
déjà tu te caches à Chicomostoc (les sept grottes)
où se dresse l’acacia, croassa le tigre et rugit l’aigle
tu es oiseau quechol couleur de feu, tu passesenvolant
au milieu de la plaine, dans le royaume de la mort.
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angoisse

en vain je suis né, venu en vain sur cette terre
je suis un malheureux

-bien que je sois né et que j’aie paru sur la terre
je di§: « que feront nos 61s qui doivent nous

survivre ? »

épilogue à la gloire des poètes

ô princes, vous qui vivez au milieu des chants,
vous ouvrez comme des fleurs vos corolles,
moi, je ne suis qu’un tisseur de chiendent

moi, Tochihuitzin :
là, se termine la brassée de fleurs.
Le tambourin et les grelots sont mQs par celui qui

donna la vie
vous avez écrit en livres peints vos chants
et les ouvrez au Lieu des Timbales :
Motenchuatzin, comme l’arbre qui se balance
avec les fleurs de la guerre donne des plaisirs aux

dieux.
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Ces poèmes Nàthual sont tirés de l’édition réa-
lis~e par Angel Maria Garibay K. ; ils constituent la
quatrième partie (ejemplos de poemas breves) du livre
imprimé par les soins de I’U.N.A.M. (Université
Nationale Autonome du Mexique).
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LE DIT DE L’ADMINISTRATEUR

L’Action Poétique u toujours considéré ses lecteurs comme des amis
avec lesquels il est bon, d certaines étal»es, de faire le point, «le dresser an
bilan. Se pencher sur un passë deja long, puis enviSa~ler un avenir dont
lu durée dépend de nous tous.

Si une place est laissée au]cmriFhui U celui dont le r61e est non
d’écrire, niais de compter, et pour qui les   impéraIifs financiers   doivent
trop souvent ~tre un obstacle à lu publicatioa de cerloines «,apr«s. c est
pour -- le moins faslidieusement possible -- faire le point.

Depuis 1959 la présentation de notre revue s’est régulièrement amé-
liorée : le nombre de po41e~ s’est accru de plus du tiers .des photos, «les
dessins (Lapou]ade, Corneille, etc...) ont élï publiés. D’autres équipes ont
collnboré, puis fusionné avec nous. En mème temps, notre Corail~ de
Rëdaclion a organisé des signatures, des rencontres, «les confërences d
Saint-Elienne, LIIon, puis Monlpellier. Des groupes d’Action Poetiqae ont
en outre ~té er~és à Nuntes, Monlpellier, Paris. ?,’os animaleurs ragnnneat
sur In France entière. Dans notre collection   AIluvions   plusieurs plu-
quelles onl ëlé publiées dont : « L’Irréductible diamant » de Gnbriel
Cela/la,   A peine inimitable   de Pierre Guidi, et enfin Ioul récemment
vient de parailre   On n’en finit fim~ais   recueil des a’uvres de notre ami
Pierre Guérll. Sa mort Irngique, sarvennnt il g a lit« an, peu après celle de
Gérald Neveu, fut un coup que notre Comitë de Rédaction ressenlil dure-
lnenl. Cepeadaut, polir eux, polir nous tous, nous ~lpons porté nos ef[orls
sur ces derniers numéros élaborës en commun. La diffusion de la revue
parallèlement a ungmentë (elle a quinlaplé pour le n«méro   Guerre
d’AItlérie, ») et l’audience de l’A.P, maintenant dépasse largement le cadre
national.
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Mais non moias parallìlement, hélas, les frais généraux ont subi des
augmentalions qui freinent notre essor.

Notre Groupe d’Action Poétique ;le poursuit aucun but lucratif : C’est
avant Iout ~~ valeur des wuvres que nous recherchons : wuvres de diversestenc~ances arlislique,s que rëunit un amour commun de l’homme. Notre
bénéfice ne peut donc ~tre que moral et d’ailleurs la collaboration de
chacun d’entre nous est aboslumeut bénévole.

Mais le mëcénat est rare chez les imprimeurs.., en deux mis nos frais
d’impression uni doublé ; la progression des tarifs postaux a élé encore
plus raide, el cependant nous voulons maintenlr nos tarifs d’abonnements.

Aussi n’est-ce que dans une diffusion accrue que nous pourrons ara~-
livrer notre équilibre, et pour cet effort nous depov~ faire appel à tous nos
amis.

Si choque lecleur est effectivement un ami, et chaque ami un militunl
de noire cause cet appel ne saurait ëtre vain :

Que chacun d’entre vous nous adresse   son * abonné .

Qu’il se charge de diffuser autour de lui, auprès de ses amis quelques
exemplaires de l’A.P.

Qu’évidemmenl il renouvelle son abonnement dës réchëance, nous mar-
quant ainsi sa fidëlilé et son approbation.

Ainsi l’Action Poétique parutlro, rëyuliëremenl améliorée dans sa
forme, sa présentulion et sa diffusion, car cette amélioration dépend avant
tout de notre trésorerie el donc de nous Ious.

Jean SAVAJOL$,
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J OPIN [
IONS

A PROPOS DU

N- « GUERRE D’ALGERIE »

Hc.~ KREA

Brëvm r~l~lo. ~r le mm~&ro ~ëclal de
  L’ACTION POETIQUE    ~mmcr6 aux Jeu.
n~ poilta~ fnmçala lace & la Irum’re |alte
Al~rle.

Tout d’abord je veux saJu~ te* Jeun~
poèh~ Irançala qul l~OUvant leur solidarit6
avec le peuple qui eet le mien I~_r des te=tesd.nt la iignlllcAtion (~ quoee d6~le
toute est~ce de htt~-ature) ~ le
vmu de la pensée françalm ~ per
la honte  ~onlale depuil 1945. En effet, la
poëalo de la Résiet~~ ~ avait ver6 dans lem
fm~lrlëz~ ch~ mls~rabW~ archaJ~~nt voire
religieux (une r~.la)e e~ceptle.: Ehmrd, r~d~le
au me~ago révoluttonnatro des rom~ntique~
allemand~, Hugo, Euen~ne et M~8kow8kl).
Ce leurre mort-n~ fut justemmt dé.~.c6 par
Benjamln P~ret dane |’~a pamphlet:
  Le d~ho.meur d~ paêtes   qu/ ~t um des
Rafale-fous de la poésie autb~tiquemmt r~vo-
luUoanalre. Nous po*wo~ h~laa ob~rver de~
not~re propre lltt&ature lu Ix’odrom~ de ce

qui s6vit en   formes   dësas~
ment   fixes   comme ~ Irsrde h woum. Je me
rëserve d’~n~]y8~r p]l,m ~ le|8[le ~
qui procêde d’un n~o- olo~bdlsme culturel des
plus d6~t~

Ce q~l me l~rUft Lclatant est cette vo~ontë
des je~mm po~t~ Imn~s de ~ en
~uesti~n Je brlc-&-le’8~, cet ~ o~ se
rouillent tant d~ canons irrotesq~~ qui ont
fait kmll fe~ qu’& tout prix, mLme en solde,
les vto/lles   irens de lettre   s’acharr~mt
encore & falee ~lotr. La phmart des poêtes

e.m3te~~ le di’oit i, le pmrola p~tiq~e aux
  norn~   qu/ s’apriment un peu tard sur
une abominatim ~ dur~ depuis se~t ans)
tech~s-r.hent ~m fanga~e~tau~
qu’ils ëprouv~t dans leur chair. Lin voici.
les .~ritables jeunes I~mmes en  ~êre : ~td
besoin d’aJle~ les pr~pecter h ~ ou

Greenwich Vtllaffe. C’est pour cette rafs~~
que Je ~~Wend ma/ pourquoi   Aetlm Pot-
t~quo   a dre~mdë des textes aux berbee qu/
c~t fait I~urs   preuves ». Il ellt fallu au
contra/~ pe~fit~ de I’~i~ pour r~atiNr
une sorte de vérltaMe anthologie d~ poëtes
français qui out quelque chose ~ dire ~~l
n’est pers de la verbe51se rhétc~queo C’est
d’aUleu~ la set~e ~it~m que Je formule eu.
ce n~êro ~ qui est. k ma connal**m~*.
le premier effort ~rie~~ quo fmwn/t tme rtvue
française s~r le ~~~arquab~ mr.m~v~u de la
poéei~ de ce pa3~

C~ k~es p~t~s so~t lee f~~~es de8 ~.~-
teurs ~dgérJe~ cio la ~t~~ de 1964.

YOURI

On ne saurait écha q~er à son ,~poque, h son
fJays. ~t son c ~’her... Au rontbn de ce numéro
de l’Action Pétique consacré ~t la guerre
d’A18érle, les poètes français sont seul~, ou
j~resque.., Certes, c’était le propos : donner
la pat-oie 8u.x jeunes ix~ètcs de France. C’est
le privilèse et l’honneur des poètes -- eux
qu’o~ n’~coute p~us -- de se faire entendre
quand, de 8r~ ou de l’ores, ]e~ &ut~s se
tsisent.

Je ne critiquerai douc pas les textes, mai~
le propos qui me paraft insuffisant, sln~
dangereux dans la mesure o/~ il refléte invo-
Io~taireme.t la situation politique actuelle :
|es guerres se dëc|arcnt uni|atéralemen(; la
faix ~e fait ~t deux A l’heure o~t [es Martres
ïJ~ nous toi~teins te~glversent et persi%tel|trefuser |e dialogue -- qtù suplmse à ,déiaut
de |rateruité, une ~galité recomtuc ~ c est ~t

unu~ qu’il apl~artient par tou~ les moyens ~.
notre portée et l’Aetio~ Poéttqt~ en e.bt tre.
d’e~gager ce dialogue,   par la base »...

J’ai Sté |rappé, en enga~;eant ce dialogue
POLur n]o/I prO~[’e c(wnpte, de ccmstater com-
bïen certaines attitudes, qui nou~ partis~~~tt
gë~éfeuses sont en«ac~ëes d’incompçéhen»ion :
une terrible ligne électrifiée nous s~[mre. Il
faut d’abord om~~’r le courant

~’~ou~ n’&v(41s Da~ 1  chT,it de UoUs instaffcr
dans notre   I~nne c~nsc,ence   cotnE{te d’Eu.
tfes s’installerai d~ns la 8u~rre. La pa,x que
IIOU~ VOUJ~[IS. C"=St maintenant en J3]eine
guerre, qu’/] nous faut a pré|~trer. ~utls ne
I:~~uwms demeurer seul«plus [,’~"~gteTnp~.

Il n’est pas trop tav~l. Ce num~’rn de l’Actlon
poëttque t.~rte~a i,leinement ~es fruits s’il
a.a..ce un autre numéro, ~~/1 les poëtes algé-
tiens, cette foï~, surent la par~e, non pas
sans n,)u~, maJ~, avec nou~ Par dessus le
frémi nou~, devo~ls, les premiers, nous tcndr~
la mai..



S~~ BEC

OE numéro   Alsé~eu     ët~ tus dvénement.
Tout au moires pour nous, mend~ree sctiJs de
l’Action Poétique. Il nou~ a emf’m permis de
noua définir exactement eu tunt qu’hcenmea,
cm tant que citoyen8 |ramç~is de Im-61o

Nous ~a~  ~ que ~ vou/ov~, pourquo|
u~Lus luttum~, un Beln d’une polie  o~ :
nous vouJons que cem~t cette pttoy8~ale

.. et tes a~ -- et DouJ luttoa~ pour
cela.

  i1 faut enfiu qu’ils me redrm~sent et qu’il8
parlent, les jcqmee qui revknnent de Us-bas
dit Jacques Mzdaule. Je me souv|~ du ser.
ment ~ nous ~, queiqm-tms, avlLut
uot~e   ltbératk~   : parler, db’e ca que nm~
avo~s vu. crier, publier la cornette lmpar-
dm3at~e de cette guerre.

Les terriens de Haute-Provence disent:   Le
tant clu’c4~ ne le regarde peuJ. ça peut

ader, jusqu’au jour o~ l’on e*t oblt~ de le
rezurder et de lui donner Do~ I~evet d’exis.

Il serait tmmp* de rerm’der l’All[éTJe. NQn
pas m le* feuz aveuglant~ du IcTanci t]~ïttre
national, m8~ àt la hanière des faits. La
Irumye existe, qu’on la procLume, qu’on la
Ztorlfie ou qu’on Is nie. ~~~u~s~o~sement ins-
taJIëe deJ~ notre cov~clence clepu/s sept
eUe eut dev~mue usse habitude~ A te| potnt que,

qu’en Al~ie II ~ ~ ~~ thon depul*
~pt ~n~ qui e~~ hors de la  oo~mun@
rn~m-e, ho~. du d~s~d~a~nt ~~~ue du r~p-por~ dee hom~r, es entre eux. C eet encm~ une
lqç~~ de d~fiu/r la lrues’r~o Vérit~ du La Pal-
lice ? 5i l’o~ veut.

l.’Impaue slfré~eune n~,e au dêseepoh-.
On finit par btre d~~.o0t,t, ~0eu~, par pm-dt~
l’espoir commum~ulaire qui lait la frandeur
de |’honur~ ; o~ finit par dêslrer s’ané~nt/r
dans l’oul)ll de l’Al~.rie et de l’Incomp~hen-
~ie~ des hc4~en~s ; on rel)o~u~e les fant6M
da cette lruerne   qui n’e~t ~ uno vr~e

une ~iruerre hounëte   m ~ [’eo-
tsnd cU~ blen souvent. ( Msfs adors, qu’on
m’explique ce qu’e6t une vraie iru~-re et une
fruerre honnête I...)o La vr~io grandeur de la
France, atu( ~u~ du mde, seredt de rêusslr
avmnt tout c~ q~i aoperu/t  oin hnpo~Jible
depu~ .ix ans : le miracle du cesuez-le-feu !
Mais vo~l~ I Essayez don  de parler d’un
cessez-le-feu en A]~le. au sein ch, l’Anuée I
On vous n~mtse du dol&t, tsaltre à la patr/e !
N~~~ler avec de. b~rbares ? Nous avons de~
fil~ ~ ven~er, ayant ! 011 d~nonce ausalt6t
votr~ atLILu~e cr3~to-con~mtmlste, on vous
prend pour un iIIun~né subveH~ ou un m~u/~-
que de l’idé~ ! Et la Irue~re cont/nue et |ms
morts s’acco~nulent ~ve¢ es i~ines qui
excJue~t & tout j~mals la toK.rance. Voilk où
la p~ycho~ogle ~rienne est arrivée /~ CaCo

ci du Jour au JendeassLa nous n’eute~d~on, du/re Lu ~p~t~...
p~u~ pro’Jet ~e OE ftuerre ~’AIg~rle /t la radio .........................
si nota r,e lisiu p4us les derniers ~v~nmtl Vo/lb ~ notre devions, par honn~tst~
d’Afrique du Nord dans la presse, nous enve~l nous-rn~~eu et enveel les autres, de
warlo~s le se~t~n~nt d’un   ~.soq~e J. Tra- ne~Lu russembler .~r les pa~/eS d’un ntern&ro
~, abominable prise de  o~d~ce ! sp~cLa] de l’ActJ~ po~tlque. Cette poAsie est

L’AIs~~e souffz~. Si l’~nsoIHetournem ce qu’elle est. Ce que sont tes homme, qui
une aHrettse con~t~ su-dessu~ de~ djebels, Vont 6otite, avec lenw chair hleusëe et leur
~u-dessus des ~ Inbo~’éee deu coettrs, esprit meurtri. EHe ne peut i~s ~tre indiff~
uu-deuu~ de la raLao~ des hmee~  ’Ni r~nte. EJI* no peut pa~ Lalsoer IndiH~r~nt,

Juan PERRET Pierre DELL.A-FAILLE

Que dire de oe numéro 12 consacré à la
Guerre d’A]g~ri¢ sin,~n quc d’~xister et d’en
avoir le n~rite ne lui eonf~re pas m~mement
la qua]i~~ ul la c~u]eur ni l’audace percutante
et d~mystificatrlce que j’aurals souhai~~ qu’il
e,’,t... C~amtr la fureur et la honte, hurler
c~lum¢ une sirotée, écrire avec le poing dre~s~
la ~o~idartt~ d~" ceux-l~(lu ul ëcrivenc aïns~ avec
les combattants du F.L..~. av<c t~.us ceux qui
c~J~~~attent ol, que ce ~oit la pieuvre colo.
n~~ist~. Mais ces t~x~es cxistai~n[-ils ? Et si
oui l~mvi4~s-nous les publier tous ? En un
rn(Jt dir~ l~~mour et la haulc eonln~  ja111;~iï,
dire qu’il n’y a aucun rapprochement p~ssib]e
~amals avec ceux qui d~chlr~nt ]es se~xes
endormis des pucelles ar~b~ avec des b~u-
te;}le~ ~’cra~ées comme un l>al ~clat~ dan~ l©s
~:ntrailles de l’hon~nle.., Ja1~i;~i~.

.~ou~ aurions ~ouhait~ qne le uuméro lut
plus mince mais plus br,~laut plus incandes-cent. Ma,s je ~u~~ heureux. Ina~~ je suis
hottor~-, maib je ~uis reconnaissant -- car
seule Actlun l’o~tlque a osé..,

Je ve~  t’écrire aujourd’hu/ au sujet du
I= ° 12 de l’Act~ Po~’tlque. D’abord je penee
que pou de revues, en un seul numéro. ~[
publi~ autant de bo~s texte,,. Ma/s je meta
~ ~ vaJ~u" la pJus certaine dans ced, c’est qv~

nun)~ro est UN TEMOIGNAGE A UN
MOMENT DONNE DE I..A CON3CIENCE
POETIQUE EN FRANCE. Un Jour, quand on
étudiera le,, lett~~ frança/se* de ce sl~cle,
r~ numéro fera coin tre repère. Ou/. Vru/-
m,mt un témolrrmge. Car il arrive au n~ome.t
opportun,  ~ Il faut pouvoir   m0~trer = du
textes de combat . RappelIe-tol nos dJscusslmtl
  ur les po~rn,~ polildque . Icl, I] y .n a.

Pour moi donc. ccunme t~moIAma/[e d0 la
POESIE FRANÇAISE IHO, c’ut tr~ réus*l.Cornn~ utUit~ de   combat ~, comme preuv~
que la beaut~ poétique peut auul se trouver
darm La   po~le de combat   -- vous ne coe.
valncrez qua vo@ L~is Clin/ sont  onvakncus
d’avanc~.



] PO~JSlE
BENJAMIN PERET (chez Socjhers)

Benjamin PERET
pu Jea.-Loulo B~doutn

Une photo~hie nalvemQnt sr.andaletuJe, un
Utre tonitruant, un méchant IJbeU&, une impla.
cable n~destle empècherunt-iJs Iongtempe
ertcoro de lire Pé*~t ? Jean-l.~~s Bëdouln.
qui fut son ml, nou6 le prése~te  lams la
 ollecUon de Pierns Se~het~. Il le f-;t avec
paJm|orb comme cela devait ëtre fait. On ne
parlo bien que de ce qu’on nhne. S’il noue
apporte quelques p~de~ renseignerneuti sur
la vie de l’houu~e, simple et 8ecr~t, je cro|s
qu’il veut st~tout do~ner au~ mumateuru de
poême~ l’anvie  le lire et vraiment de  ~couvrlr
une  etrvre ~clatante. Venez, élrarez-vu dans
la forèt du feu. Là, au c eur du r.~el, ce qui
e~t en haut e4t cornme ce qui est en bas et
toute choe~ se renverse e:ot3~qte ~ sablier.
Les contraires Ubre~wnt se mëlent~ l’a~mulent,
se  lêmèlent selon la grande m&tamorpbou
tournoyante deJ inutges k5 ph~ bette*. Et le
.i,)tlde etu  ~t tout d~PeLKné.

Péter fut un aur~aliste. Il reeta fid/~le /~
Bret~. Rien ne treub~ jamais cattm arnitiS.
Pour MendLarlrtme Il eat mëme le paëte lur-
rëa]lste par excellence. Bécloum. lulx esti’mepourtant : que |’~v~nture mental(~ qu IL vcct~t
 . comp~t[nic de Brelon. v~ur avolr ét~ c~urue
|Jar Jtll ~,~tt]~ |a. t31o~ndre i-~. crv~., ri ¢~t pas
t(~utc :.o11 ;~vcnture. Jq’le8t-~ [Bas Jtl~t4~ne~|
parce qu’il I’a oourueuan8 ~ cette ~ve~.
trie, qu’il A pu aller ~u del~t. Gcethe dit qtu~-
que p~.rt : ... tout ce qui ~~t |.a~ait en ~ot’l
genre tr.’tn~c~nd¢  c Rcnrc pour dt’venlr qlle].
quc chose d’a.Lr~, d’~ncomparabJc.

L’~tude fervente de Bëdouln   le défaut de
In ferveur, elle ma~ulue parfol~ de pr6ciJtou.
La peésle de Pëtet n’aurait rien perc~ ~ ce
qu’en sokstt re~h~ les eetu’ce~. Le trou-
veau lecbstur aurait peut.~tre ainsi ~t~ mlmut
prépar~ /t I’~preuve d’Line première lecttw~
Se rappelant Lewl~ ~n’e~ Lautréa.mnt, Jsrry,
il serait tout de mQrne moins #m-pril W
Le (;i~~~t ou Feu Ce.traL

Mai~, avec Bretm~, c~ 8ont I& lea proch*s
Parents de P~ret. t| en est d’&utrea, plu~
Iol.talna. Dee rrotesques,  ~mme l’abbé Chev-
rier ou Sigogne, on poun~t rumonter Jus-
qu’mux |~trasier~

Le grax~l m~ribs de notre poëte ~u~ra surtout
d’avotr ~ le chant bargque d’un cmt-
rnnt ~ I~ fol# populaire et se~~t de
tr~itloa. Du pitre pr~oud Moyea-Age se fa.t
entendre le tn’eedeuumt toujom~ L~mdf~ de la
révoJte polxdaJ~ Ca terreur de crll et de
rtmts charrie J’Invective, l’i~juere sa~ri.
I~t~e et 18 poësl~ brute~ Il totwbIJImu~e enc~-e
et ~45nble survivre dans le~ demi~r~
de la litt~ratcw~ do  olportaze~ puia dhmarai~
Et voici BemJamin Pé~et, le furieux, notre
poëte populaire qui rut.ft, rtcame, aime, I~Mo
ph;~me et que j n’e~tmd. Co~m~~e I°hJs-
toire du peuple, la littë~tnwe du peupJe ae*’t
dl/fictJement de l’ombre, du II~etto oh ht tien-
neut dlMimulée lu puuMntJ~

La voix de Pë~t a chant6 de rm* jour~ et
l’eet malgr~ tout |ait eatendr~~ mis ~t truver~
d’~urtN pottN et cemme eut~urcUe~ adoucl~
apprlvot~.e. N’elt-ce pas elle qui .ou~ retint

 lanm les po~nee de pr~.v«t ? N’avaJt-
elle pe* trouvé refuse du~ lee premiers livre*
de Michatm ? Je crois meme qu’elle ricane
dan~ les titree de la S~rle lqoir~ En vold
qu~qu~-uaJ q~ tent de péret, eu~ Ce aent
In titnee de ~e~ priadt~~wc recueil~.

De derrière les |aSot~ ; Trois cerises et une
s~fdlne ; Je ne ma.ge pa~ de ce paln-là ;
Un point c’est tout ; L~ Brebis galante ;
Mort aux vaches et au champ d’honneur ;
J~. glj;of, sa vic~ son ceuYr~.

Tmat ces ou~ ou I~e~que, se tromreut
encore e~ tibrah’~ che~ Lm/ekl. I~r aemple.
  Au Ten~in VuSue ~, et ce que Je reproche
lk B~~~tdn.  ’eat de n°avolr pas ctt~ davan-
tage une recueil depui~ Ionlrte~~p~ tntrouvl-
ble et que cartaJrm  *udclènmt comme e, m3
 uvre mai~ : Le Irraud jeu paru chm
GaUtmnrd e~ 192L

Mais lisez Je ~ublime, notre canthltm do~
cantiquee, mp|reu ce mu/fie du irrand larwe
et veu* saurez qui fut p6ret.

Bêdoutn terndne a~nsl mi bonne I~trod=c-
tlan mu~ poème~ et aux contes du poète :
le souhaite ~t cettx qui ouvriront ce livre de
  e sentir d’emblée en ~ym~~hlc avec le. poète
auquel il est consacr~. )’e leur souhaltc de
l’aimer C’est la chance que je leur smthahc.
Qu’atjeuter ~ «, madudt 1’

Andr~ LIBEP~%TL

J?



V. NEZVAL : PRAGUE AUX DOIGTS DE
PLUIE (E.F,R.)

GUILL.EVIC : CARNAC (Geilimard).
BACHIR HADJ AUI: CHANTS POUR LE

ONZE DECEMBRE (La Nouv~le Critique).
P, DELtA-FAILLE : L’HOMME INHABI-

TABLE (Palier).
EU PONCET : L’OISELEUR (Guy Chambcl-

land).
Y. HEURTE : LES VULNERAIRES.
IL BECOUSSE: POUR SALUER LA JOIE

(SubcrTie).
IL DE JOUVENEU : A LA NYMPHE EVA-

SIVE (chez Mourgue).

les E¢htio~* Gara|er, et c’e~t grand bien,
nous donn~t, pou¢ moin~ de dix |ranc~, it
lire les CEuvres de Rimhaud avec u~:e in|ru-
dt|ci|on de Suzannc Bernard laquelle ~, l’inver~
de maint pré(aeier ~ 6 Claudel -- s’emploie
moins ~ brun|lier tes cartes qu’A monter lem
chemin  de l’Homme aux Semelle  de Vent,
~a (urle contre   ne qui est ]t,   f.on aspira-
tion lrénétique ~, autre chie ..

Par aiUeurs le fameux Eimbaud-lt-la-pipe de
Varia|ne marque |a couverture d’un récent
  Livre de Poche ~. toute1 choscu prol~res
êlever -- qu’on me passe l’express|an -- le
niveau poétique du public.

Le r~tte de ce qu’on va l/fie pot-tl~ ~ore
au be4u milieu cette plaie Idlr~rumne des
Chantspuer le Onze Décembre de lIaçhir
Hadj A~i. poèr~es-outils n~ dans la rue
msurgéc, rassemblês dans le nmnéro d’avril
de la N~velle Critique ot~ on i~urra lire
au Ai un articleparti~d, certesp mais ren~llr-
uab~e d’Andeé Ltb~rati but" CARNAC d~

~uittevlc.

PrlM[zm imx Dolg~ de PhJie et atttnm
du Tch~lue Vitezslav NEZVAL e*t

~ans conte~te une dal plus importantes uaru-
tion* de ~s dernlera temps. La traduction de
Frauç~s Kêrel, le poète de Petite suite pour
Survivre (P.].O.), est une réu|site.

NEZVAI~ te grand lyrique NEZVAL,
~’avêre des I~us hauts ~oête~ de notre
êl~que. Ënn lui résonne~t es êchos de Rim-
baud et d’ApoUmaire att~si bien que les ealws
du Surréalieme dont il lut un des plu~ bril-
lama porte+drape.aiL Nezvui e’~t le rêve, les
yeux ouverts sur le monde les yeux êblt»u  
et tfmjour~ neufs, Nezval ~’apparente far|lit6
l’invention la plu~ audacieu e voire le baro-
que des images :
Fakir fixant t~rs un seul point de l’esl~ace
A l’affût d’images et de notes lugacea
Noisette sentiment Je te c~ss~ la tête
Rêv~ glaïetda qui pressent let po~tes

Nezvei possède tout naturellement le ~tm de
la provocation de cette poésie   mal.êlevêe  
qui fait oen lyrisme encore plus communie si|.
A ce |[tre il demeurera un de~ grands liber .
teurs de la poésie A l’ëgal de De nos. On n’en
finirait plus d’enfiler les images qui les lisait
impertine~nts et tendres...

NoEval a train~ dans toutes les rues du
monde et l’extraordinaire richesse de son
  paysage urbain   ne se retrouve guère que
dans le Paysan de Paris 0st dans certains
~oèesmes d’AJexandre Blok :t midi Prague oemme un de gon

fantastique veille dans son demi.sommeil
Comme un rhinocêros sacré dont la ca e est

~ë ciel
Comme des orgues de st lac||tes dont chan|eut

les tuyaux
Comme le symbole de la rësurrecti~ et

des trêsors des lacs desséchés
Comme une armëe dans sa lourde armure

quand elle salue Vempereur
... Tu es belle comme le mystère du sommeil.

L’immense domaine du chant nezvuiien
inclut et avec quelle f~énêrositê la voix des
martyr  sans que jamais soit ardue la pro.
|ondeur du poème. Je pense ~   ,Tableau~
d’Histoire   à l’insoutenable nuit qu y versant
en nous les mots banals :
un fusil claque au loin, taratata,
dan  les calïl ëtehtts on discute 7, voix basse.
...on enttï~d mugir les êgouts
...les re~|es IAtoyab~es de |amPles ëcarteiées.

Si Nezval e~t le i~..te entre les griffes du
n~mstre urbain, dans Carnac, Guillev|c est le
t~~te ~tut lift al avec la mer» complice ou
ho |de, te plus souvent let’re~e.

Carnac est un po/*me" d’un seul roc. ~uel]e
unité organique I

~uel exemlde pour les amateurs de Iourreo
tout bal,si és sous un quelconque titre ]

~uelle leçon pour les enfileurs d’images qu’d
nous arrive d être 1

~uelle rigueur I
A la prentière lecture pourtant, Ca~nac

m’avait rebut~. Puis /t ~ea ret’r~quenter les
mots ~mt perdu leur gaugue de hargne, l’mu.
vre soit mutisme,

Carnac c’est l’aventure intérieure des choses
sim~des ~ fleur d’eau.

L eau où les ~ur~ de poème se lit un monde
depa~sions et de heurts. Pourtant il  oiIviel|t
de le dire. A tout instant Guillevic |rêle la
platitude, la gaucherie, la fausse note. I] est
r,o  êdê du parti-prls absolu de   dépoétisa-
tion  , 11 a rêglê son compte au clinquant.
Et parfois, je dois dire, au détriment de
|’êmotioe de la vibration dans le chant. Onbronche contre cee roc  align~, sans toujours
adhérer.



Camac la ~uinlesse~ce du verbe sans feuil-
lage aucun, Guillevic y manie l’ellipse oemme
une lame as~rée. Quelle dure ironie !

Toi, ce creux
Et définitif
Moi qui rëvais
De faire équilibre

On est traité de haut diras cette terre
étrangëre terre A lire et relire ~ interroger
o~stinément comme une nuit une femme
qu’ot* voudrait voir livrer ses charmes tant
cm la soupçonne riche d~chirée.

De ]’Homme Inhabitable de Pierre Della-
Faille (Parier) je saluerai surtout l’unit~ 
ton (chose rare, je crois le redire), aussi cette
impertlntuce et ]ïberté d’allures peut.étre
emprtmtëes au Surrëuiisme qui me parais-
sent être les traits les plus earactéristiques
de la poésie du jour ?

L’Homme Inhabitable. trente-hdit po~mes
eu prose dru~, scandaleux, arrogams, directs.

P. Del]a-Faille. un cas incontestable !
Mais cependant pourquoi veut-il faire ~ t~ut

prlat a de notre temps   ? En plaquant sur
ses poèmes des n~ts qui sec.rient   mc4terne   ?
Une arrière-envie de populisme, peu~-ëtre ?Cela ne leurre personue eu tous cas.
La démarche de Pierre Della-Faille reste
avant tout intérieure, métaphysique, parfois
é~térique. Elle n’a de bon enfant que le bleu
du fourrer la dé[r¢que. Le Ioud c’est quoi
quou d se. l’angoisse devant la vie. l’amour,
la mort... En dépit des bine jeans, des sur-
boum check to check, des cha cha cha.

Nous renouons dans l’Homme Inhabita[de
avec la tradition des   metaphyslcal poets  
du XVII* anglais r¢découverts par T.S. EIïot
et dont John Donne est le plus tameux : pen-
chant ~our le bizarre, amour du   Wit   ce
trait desprit, préciosité aussi s’y retrouvent...

Cela ne gare en rien, d’ailleurs, le plaisir
qu’on a à coona[tre cet Homme Inhabitable
a .,.Four qui l’automne aux vents fous s’ouvre
eu agonie   ....

fleuri P~ncet fait montre dans l’Oiseleur
(Guy Chambelland) d’une grande richesse
intérieure qu’il faudrait Peut-étre discipliner.
Amour et paysages, se mêlent frais et authen*
tiques gëaéreex..,

Les Vuinërables de Yve~ Heurté (C.E.L.F.)
sonnet la révolte devant l’amour et devant
la vie.

  L’Ecole libre   et   Guerre * ont déjl
paru dans Action Poétique.. Et j’ai beau-
coup aimé   Terminus »...

Yve~ Heurté sait toucher le lecteur l~ar le
a climat   de ~cs gommes et grâce i une
technique remarquable; mais j’attends plus de
lui. Le jour où il abandonnera pour l’&voir
dépassé ce t~ un peu forcé il nous ~mouvra
encore davantage.

Tel Un Malin Plaisir de Pierre Philib¢rt
chez Hermeuse est tin petit livre riche et de
bonne lacture~ J’y ai trouvé des poèmes
d’amour justes de tcm ces pot’mes de la oel6re
contre le temps qu’on nous fait qui sauvent
souvent l’honneur de notre 8~nëration; mais
pourqtmi Philibert s’enferme-t-il si souvent
dans un mimétisme 19uardi¢~ ? Dommage car
ïl sait aussi ètre [ui.mìme :
L’enler vous rédigez l’enfer sur les trottoirs
Et le ciel mal.assis sur les toits pour modèle
Vous dessinez au mur la carte de vos rëves.

A la Nymphe Evasive de Renaud de Jnu-
wnel, plus co~nu ju~qu’iol comme traducteur
et essayiste que comme poète, prouve haut
que l’authenticlté du chant peut Iort bien
s accommoder de la tc¢me traditi~nelle. Un
beau livre et dëchirë et déchirant~_
Femme à la faim I~line en qui la fleur alflcure
Tu laisses ta lansaxeur me disposer au leurre
Et ton songe se Il~ ensorceler mon sort
Au mystëre terrë dans tu chair sans remord&

J’ai eu plaisir aussi A parcourir les pages
si claires de Raoul Bëcousse : Pour saluer la
Joie.

Jo GUGLLELML
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NAI~ANCE DE LA POESIE FRANÇAISE

Toc~ I : pierre Dalx
Too~ Il : Pierre Datx et Charlm Cam~otm

avec la (~llaboritinn de Ren~ L~r~te et
Gufljevic. Club des Am;. du Livre Poqrru-
sista, 14Z, bd Didemt. paris.

Type mëmo de |’~ntho]ofla mplaçab~,
d’un~ queJit6 rare. cetta antbolalrla rais~nnëe
v~mt k son heur.-

Pir~r~ Daix nou6 o,~tB pis qu~ Peau d°Aneo
L’/~~erzenoe des tanlm~ vul~ra~’es de l’sDo-
nTm.xt car~ir~rl~, te document ph.olo~q.e
q~l se tr~term s~datn ,m po~me. A c6t~
des textes oriKlu, d’excellentes sdaptsti~s,
A.. restituUons fort habiles dues h Ren~
La~ta, & Gu/llevlc et & Charles Camprm~.
Au nord, on ~ ~ dans l’a..omm~, aulad on inwmte la rime. pi~rrm Da/x choisit
un point de chute = Chr~~ea de Troye8 et la
vine Ix~r~oix.

Main ce n’est qu’une promenade & travers
le manifeste de N,f.’ac. Le Tome II elt r6~-
l=mmt Idm t~denci~~. Cbsrl~ C.m~’oux.
cette fois.   l~rtlcil~ & ~ ~laboraUon. Les
vl~~ll~ superatttlons r.a~ti~mm~ mat d~fi~i-
tlw~~~t ba~~,~es, le moyen &~e n’est plus
l[m/~ par la bien~.snee. Une r/~,sit~

A~~ la croIN&e des Albqreo~, am~md-on.
je po~le or~/te~e se tran-~o~.~ : ,dle devient
~x~in ~~aS~e, et ~l~~e- La ~.on de la

croiMde md un 8on 6trsnKement poJltlque,
dans sa ser.on.;* parue anonyme. D. I~m
nouveaux s’~o~ent : le roman (Finn~nca,
sauhé), la p~ein ~elllfieuse qtd finalement, se
pq~l~d *lan e i schoam[J~. L~i lyrique b~e
encore d’tre flambo~emeut sinistre avant de
e’6tetndre dane la paperasserie et de ploym-
sou~ te jouir des envahisseurs.

En pays de inn&~e d’o|| I’~¢Jatement des
r~ur(m po]iUques nobl?, se précipite : Jefabliau, les falllar¢llm, i ol~c~~it6 tonitruante
en français ou en latin, votlh qui n’avait lins
e~core ~t~ ml0 parfaitement en lumière et
nt~Sr6 (hme le sy8t&m~. Pe~Te Dala red6-
couvre les jro;im~la, ~t.~i~nts dë¢~s~,
truculet~ce et |coe anttclëricalhJme qui rejoint
curleuHmm~t oeinl de~ po~tes occitans   rë~i.-
tants ». d’un Fir~lr~ par exemrde.

Roma e~L, anairitz~ Ronm trlchaJritz : ROlm~
de tromperie, Rome de tricherie. Et lapoésJe
fr~nçaise d6botw.he se~laln sur une ruelle mal
innée. Le peuple entre en scène: p|ua de
chansons de gestes, ni de quintessence, au dellt
de la gaillardine envahissanta, Jehan Bode| et
Rutebeu/. Encore deux ou trois anthologins,
am~si Jagesnent o~lemt~~e~ de la socte et fin-
toeigen~e du fait culturel français au moyem
&ge aura inlt des progrès d~c~slfs. Peut-@tre
alors place~a-t-~n dru p6tards sotut la statue
du roi Saint Louis.

pierre PESSEMESSE.

I« ON N’EN FINIT JAMAIS ,., poèmes et proses de [
Pierre GUERY. Textes de présentation: Gabrie~ ICousin, Henri Deluy, Jo Guglielmi.

Illustrations Odile Savaiols-Carle. -- 6 N.F.

Ecrire ~ Elizabeth Guery,
88, chemin de Mazargues, D. 29, Marseille (8").



POE~IE CHINOISE, JAPONAISE
ET ARABE

La Poésie Chinoise anthologie de» origines à
nos jours, var Patrice Gu ezmaz.

La Poésie Japonaise, anthologie des origines
il nos ours par Karl Petit.

La Poés   Arabe, anthooge des origines à
nos jours, par René R. Khawam.

L’italien est considér~ comme une langue
mélodieuse. Mais le japonais ? Ainsi les po~.
.les trop exotiques nous r~sistent. La riche
du présentateur est ingrate : se perdre sur
l’océan des synthèses et des appeoxinmtions,
selon une loi célèbre du syl[oglsme.

Des abhnes entre eux et nous de~ mots
traduits qui ne correspondent qu’~ d~s idéo-
grammes.   Chez l’homme, la pensée est innée
et s’exprime en mots. Si ceux-ci ne suffisent
»as, alors al,tl,lmraissent le chant et le vers ,.
Vo à de quelle façon s exprima t le philosophe
chinois Chu Hsi vers l’an mille. Trois mille
an~ auparavant, le légendaire empereur Shun
avait composé un distique célèhre. C’est dire
que la poésie chinoise remonte ~ la nuit des
temps, qu’elle a ët~ dès l’aube en rapport avec
la vie publique et le gouvenlement. Co~fucius
(551-479 avant J.-C.) lui donne :-es lettres 
noblesse morale : le Shih Ching 0ivre des
poèmes) recueil de 350 l~~èmes de m urs,
chants de cour et chants rituels.

]usqu’il la poésie moderne, celle d’tre Mao
Tsé-Toung ou d’un Kuo Mo Jo, que de siècles,
qu~ de poësi~ se sont égrenées au fil des
dynasties et des bouleversements historiques.
Cependant à travers lïiléogramme qui Vobs.
curcit ¢ncore ~t nos yeux, cette poésie étrange
frisstmne de sensibilit6 et de dëlicates~e en se
I~rdont dans le symbole et la concision.
Poésie sentimtntale, sociale et évocation plas-
tique de la nature.

  Sous le~ nuages d’automne dans le soir
retentit Ic fouet des cavaliers barbares »,

La a~ësie japouaise ne surprendra pas le
lettré ch no s : e   est t dem»-chlnoise puis-
que vers le V" si6cle V~criture chinoise est
introduite au Jan1, elle vit sous le t~gime
de la communaut6e. Pendant des siècles, le
latin s’appellera dans le pays de Yamato le
chinois.

Mais malgré tout, la poésie japonaise n’en
garde pas moins un caractër¢ pro|ondément
original Le Pays des Huit Grandes Iles
atteint son moyen Age deux siëcles seoiemeat
aptï, s son Antiquité, et les renaissances, les
romnntismea ne bousculent.

l’eu enclin /t la prdixltë poétique les Jalm.
nais ~t encore renchéri. Les tanka et les
haikai, d’une ~tonnante ncbesse ~rotatrice
ont conquis droit de cit~ em Occident. L’in-
fluence de la doctrine ésotërique Zea n’est
plus ~ dt~montrer. Mais qu’imvorte : cette
extrême pudeur de mots et de senrimenls
n’est vas sans émotion. Cette nature o~ brille
un ray(m de lune, mais jamais un i~:luir de
sabres est comme enlumin~.e et la |ragilit~ de
ce monde de rosée vous ét~~ae.

D’un tout autre caractère est la poésie
arabe, le dois dire que ~e m’y suis trous6
tout h fait ~1 mon aise : le lisais les trouba-
dours. Ce n’est vas parce q~ le dey d’Alg~r
a donnë un coup d’ëventaif que cela y chang~
qu~lque chose. La Fodsie arabe e~iste et a
besoin d’~tre r~habilitée. Ne serait« que
pour mieux comprendre I’(X’cident au moy~
fige qu’elle a Iëcond&

Au début, elle ~ue le m~me r6le civilisateur
que la poésie chinoise. Le 8rammalrien AI-
Khelil au VIIl" siècle, fixe ses formes  /as-
saques et elle s’intègre naturellement à la vie
sociale de rIslam. Poëmes d’incantatlon, d’in.
vectives, arme dans les ~ ~ et les towr-
nois, compliment avec la satire, comme oentre.
partie, finalement elle s’hypostaele dans l’ëro-
tisme et le délire bac’chique, Quand un pou-
voir autoritaire et fort a été établi sur l’en-
semble des provinces musulmanes, elle devient
Ix3&sie de  our et la digmitë du poète ami ou
ennemi n’est vas un vain mot. Le~’eu coin-
pi qui de a rime. la subtilité de ramour :
à travers les mmlwachah de l’Espague mou.
rabe. la lyrique occitane est née. M~me sut
le terrainvop~olaire : /t   ades sera rAIba  
de Guiraud" de Bornclh correspond un thème
lyrique de Constantine   O compagnons l’aube
a lui ».

P. P.
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GOE’THE ET SCHILLER

Collection ~ Ecrivalns d’hier et d’aujourd’hui
Goethe par Pierre Garnler, Schi]ler I~tr Victor

HelL

Comme dans les manuele. Goethe et Schil|er
voisinent dans cette collection ot~ triomphem
toutes les sédu~tions du livre moderne. Mais
~LeUr le meilleur et le pire.pire. c’est sans doute le portrait vision-
halte que Pierre Garnier trace de Gcethe.
Au cours de péroraisoes aussi brillantes que
con[us¢~ il signifi,~ le chemin goeth~en : aller
de la nature A Dieu, Corome Dartre com~e
Milosz. comme Piston,  ~rnme n’importe qm.
Le monde lausticn, c’est l’Occident, 1 ndlyidu
qu, de fa t, est inaliénable et exhaustff. ~ette
vue exhaustiv¢ de   l’olympien   ne permet
pas qu’on s’attarde trop sur le po~te. Pierre
Garnier qui en dë¢oud avec Dieu Goethe et
le~ dées g~nérales ne nous entretient pas un
seul instant de ce classicisme anemand que le
ministre de Weimar a tout de m~me marquë
de ton erapreinte. Le choix des textes est
orient~. On songe aux ~tudes de Lucaks, au
pantheisme vague et distinguë. ~ Wilhelm
Me~ster ~, un homme ~fin qui n’a J ama!s
appel~ les p~tres que par ce col ecti| I~Ioratd

  die Pfaffcn ». Mais !~ine perdue I La m~u.
vance de GoEthe laissait bien s6r une certaine
latitude d’interprétations, mais un auteur
mystique comme colui que ilëpeint Pierre Gar.
n er n’est plus allemand ni universel : lance-
dote sert d’intermédiaire entre rhomme et la
divinité.

Victor HelI, par bonheur, ne s’est pas four-
voyé Schiller, tragique et poète, est situë
dans son époque et sa scciëté, on essaye de
démonter les ressorts de la crïation et d ex-
pliquer l’idëallsme schilh[rien. Comme il esti[ficile d’abstraire Goethe de I~L vie allemande
du XVIII. siècle finissant, Victor Hell, au
passage, rëhabdlte l’incommensurable.

Poète lyrique Schi.lle~" l’est trës peu, son
tempérament dramat que le poussait vers le
pathos et aussi vers les sommets de l’univers
dramatique. En I~hilc~opble de l’histoire~ il a
étë victime d’annexions diverses. Purs en
idëaliste, il a essuyé les ressentiments des
échecs allemands. Mais malgré tout Schiller
demeure : il n’y a pas de sentiment tragique
sans coEtscience morale. Et cela est encore
inodP.rllc.

P. P.

pOE~IE DE ESPANA

Protestatkms &pru, reve~lir.aUon inlassable,
|’~,thétlque ett beaU,, il* sa d~mar-he.   Les
cris de la  ol~re, la pl~t& le bombardement,
su/te pour un mort ~. ~ po~rnu ne ae
d~dient pas d’tm~ tension permanente.

  Poesla d~ mumlo   ut e.ncart~, salllrA-
rude pr~~mts, d&,lr de M plus se sentir
seuls sur la p~-~m,ul~. ~, nmlheur~tsen~nt,
en tradu~tlon~, se nichent d~s poésles ~tran.
g~ asN~ lalblm.
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L’IMMACU LE E=CONCEPTION

1~0. L’aventure surr.taiJ=teatt,dnt e~nz~aith.
Retournant contre etm-m~~ les armes qu’ils
ont for=ées De=no~ Breton, prêvlrt se décbJ.
r~at dans de ful~~=-~Lnte= /n=uJtes.

Cette mën~ ~ la   R~v~dut/oo Surréa-
Hmt= m pru=d nom   Le 3urréalismo et la
R~voluti=n ~,

C’est dans eu  o=dltim== marquée= par fs
¢mutan~ soue/ de n’6¢h.wsper h 8u¢m~e respeu-
sabi|l~ que peratt chez l’ëditeur Josë Cor~
L’tmmac¢d~e-Couc~ptiou =i~née d’Jmdr~ Bnn-
hm et dz Patd FAuard, r~kiit6z aujmmt’hui
per Pierre S~ghzr~. L’   ImnmctLK~   rot le
troislëm~ sx~nd ~ du m~T~disme apr~ k~
mam~~t~.

Commz [’a/firm~t I. prière d’in~r~r, I’Im-
nmcul~ ~t l’¢xpo~ du ~tsnulate~t du rëv¢
su~r~aHste.

Un bd li~ uz se r6smnz pas. Il reatera
czmmo un d~ t&notS~a~~ k~ plus hama dru
pmA~lrs Ufimlt~ de l’(~ltur~

Un t~ livre ~ se rësume pas~ au coaWaire
U est A approfondir, & lire et r~lh~ emnmz
m~ po~n~ ¢kmt il ~ ht dmmlt~, l’haam-
d~em~~ le souffle, I~ Itbert~ d’&~ltm~ aUiézs
à la ~randeur des perspecUves.

L’Immaculëe ~t le llvr~ des plu8 follm sm-
biUana dz l’homme :

  L« hm-rtè~s invt~lblm d~ la t:m~z
hummms I~~ I~rr~~-m invlsib&~ des cm1~e

~ns~vel/ro~t eu s’a~atta~t totts ]es
mmzmi~ du gem~ hmmaln. »

S’il y a dams ~e~ lignes u~~ tra~/q~e en’out,
si le problème y est & Ve=vers pot, si Je
  d~mge~ dz vie » a fait Im~ f~u. oa heu
décè~ ~s moins au fil de l’lnmtaculée
mm .m~ lz _~~.~~~Jti ee du drame qui .pixorhe

depuis les mm~e~ trente le drame d~~
p¢e~amtl dans les flot~ dz l°absmde par les
surr&d~t~ la nuit et le hroulllmd ~~cen-
trati~naJre= oet mart~ 8~t Je mythe
et la vie, ~ud~ le s~andaJe dans la   rue sans
fin   du moade avec la d~dnt~~~’aUon de
l’atome, Il n’e~t p~w moins ~ral q~’k fir~ o~
h relire tre livre tel qtm I’Lmmacudëe,  ~tstns
~ztlt~ m~~tem~, ~ ou vi~x, du ~m&dz
de plume rl~omat ~m’t pour ~ I~~ ~rm~l
bien dz sa d~¢.om’~«.

3. G.
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MAX-POL FOUCHET   Demeurs le secret  

On pourrait craindre que la Tdévi~ion, cette
machirte à s’~t~’~drc parler et à ~e taire voir
et qu~ le Jom~alisme, son frère aim~.. épui-
sent l’écriv8in sans enrichir l’hmnme, que
~atsi ~t ( inhibé   par ces deux modes d’ex-
~re~sion, le Ix~te ne ~rde i ce contact ~a
rxi~0~t d être qui est le chant.

Max-l’ol Fouchet vient de démontrer qu’il
n’en est rien avt-c son dernier recueil de w~è.
mes dont le titre in~que ~i ulaiv~ment qu’l
wut échapper aux jeu~ bruyants,   Demetwe
le secret   (I).

Cette poésie de Mtx.l’~ Fouchet cherche
l’hutume dans sa réalité et si elle se meut
daus qudque~-un= de~ mystères qui 6ont, je
~uls prc~lue tentë de dire, |&nu]icrs au cher.
cheur d’idées qu’e~t Fouchct, 8rand lecteur de
livrt~ cabali~tiques, elle ¢~t surtout présente
aux  ~tés des etru et des chose5 :

Ecoute
Ecoute au [oin
Le bruit d’une roue
La rouitle du bois
Le jeu du /er
L’~sieu

L’honune, on le retrouve, avec son passé de
fa (~uleur et ~o~ deve1~ir qu’ouvrcDt d~:vatt!
lui les l~ai~ méme de sa douleur, on le
retrouve sinsuilèreanent dons   prise de Bar-
celmm     ce poëme. écrit le 14 janvier I%9,
lorsque Barcelone |ut prise par lee mïhlaircs
Iranqtùst~ je le dédie auïourd’hui ~ ceux qui
sub ~oet. dan~ u.c guerre aussi mju~te, la
to~ture en Algérie », ce très beau poème qui
~’ach~ve CeD Cri ;

Dure amande
République de la douleur
Je n’ai rien fait sinrAl
serrer le poing

Au nom de ce qui vient
de (Jui est s6r
paroou,

On le retrouve encore cet homme, compa.
~mcm de l’espoir, dans ce poème daté de 1942
au temps o~l la revue Fontaine, créée par
Max-Po/Fouchet,publialt La leç¢*n de Rlbérac
d’Aragon ou La Po(mie r.mmne e~t/¢clee s]~4rl-

avec les poèmes d’Eluard raasemblés plus
tard dans Le Livre ouvert.

O foins coupês 6 bel oubli
Fontaine au c ur d’histoire
Notre France au bi~ ravi
Mains tmies de la mémoire.

Lié aux hommes car il ne peut ètre autre-
ment, le po~te est aussi par[ms Il~ au mys-
tère, ~t une étonnante lecture des demains.
11 fut, chez Max-Pul Fouchet, une période de
sa vie oe ses po~me~ tmissaient la mer,
l’amour» la mort o/~ ses vers ne pouvaient
parler que de nau|rage, et quelque temps plus
tard sa femme, Jeanne sombrait avec
Le Lamï~dère sur es c6tes des Bal~arcs et
se noyait. Et ces quelques poèmes ont, aujour-
d’hui, en nous, lëcho Iremblant du secret :

Tout p~tri de sel marin
Du sel dans la main
Le bateau naufrage
Tout est Imr le monde
O~tde 9ui lait le sel
Sel qtt~ retourne ~, l’onde
lofes parties en naulles.

Critique IJuéraire et critique d’art e:ctrëme-
ment brillant, sorcier de la littërature et
découvreur, n’est-ce pas lui qui a révélé Pierre
Gascar ? Max-Pol Fouchet est un poète
authentique.

André REMACLE.

(l) Mercure de France.
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UNE VISITE A LA REVUE D’ART ET DE
LITTERATURE   TECHNI5   D’ATHENE3

En p~uin OEntre d’Aih&ne  recoMtruite, ru8
de l’Acadëmje, se trouv~ut les buruux du
p~rledlqu~   Technls s où Je s~l* ~ =mlu~
le poutre ~ K~tu Koulau/akm, (1), Voici
des ~ tout en blan~ Ils ont le visage
fauve, 6crus~ par I’~ll. J’ui vkngt ans. Et H
y a tra¢m de guerre en mm con classe. Cep m.
dant, j’ai ~ peur d’apprm~trm que tous
ou presque ont subi Les plus féro¢es t~-~es.
at morajes et I~hy iq~ms. Ce  out des bommel
tout en b;anc qui m’offnmt te cal6 et l’eau
de |’a~cx~iI. Eu~, ils oe~ le s¢~veuir en exw~
dans le regard immemm qu’il  ~tt~nL  mn-
Ment jette bloc, C’~t tre ple~ mois d’ao(~t.
Il lait une chaleur ~ foudre un o~. Mais, &
l’ombre Kosta Je poète, m’expI/c[t~ que tous
ont fait Ja ffuerr~ civt  , que des ml ltmrs
encore sont en l~SO~ que luimën~ sort &
peln  d’ex/l, c.ur~nt pieds mm sur tme p;ui.e
pohinardée, c~~rm~t vers des ho~ ~v~tl
de sang. de |~r et de pierl~ bian~he. C~m-
r~mt ne pas se ~.~ve.~r de 1"   Epitaphe  
de R/tzos ? (2). S«v~~t-lla au moins que
nous aw,si on tortwe, raire de limiter l’hom-
me ? Ils le savent un l~u. un peu les froa-
tièr~ ~nt d/fricassent pénétrabjes à ce ~nre
de propa&~a~o. En tous ~ Us n’oet
oetl  adm/ration ~bs et rk:UcuJ~ ~,
muimilve qu’uifidwmt la p~upart de~ éLrnnEer 
-- et mêmedes Fra~çui~. bien  Or -- ;s

I’~gmd de la France.   r.bampton de la
llber~ ». Du  M~e~t~ de~ 121   et de m
suites, ils n’ont rien oubli~, quand ici-~u~me
~n Francs, l’affaire sambio avoir peu =. peu
gIi~é dans la c~l’~l~qL~ de~ luit.s d/v~’s oM
de~ chiea~s écrasés que I’o~ entes-r~ bien vite.
question d’odeur et dru sedubrlté.   Les Imètes,
ici. mo dit Kouiouiak~, sont en grande rm~o-
riu~ des types termes et viirijents q~ue la ~,
Je fascisme, la r~preut~n ont c~~m=e e.ra~s ».
MiIl~.r n’a sans doute pins tort ~d Il
sion en kmr c ur que n’imt0erte ~ aut~
peuplo du mo.d~

Et le po~te conLInoe :   Apn~~ la ~um’re, et
au sei~ du mo~ven~mt d’6man~p~tlen |~a~
p~r RioEc~ et de tmmbreux artistes partJsan~,
tes je~.nes semblent &voir pris omucience de
|’inmtabiUt~ pol~Uqt~, aoc/a]e, ~onam~que dams
laquelle ~ rm~vuit avec peh.m une Grëcm
mutiI~. ,msan~~nt~ comme imbjugude ~r Je
t~t~tlon de vivre encore. Nous av~n~ I~au.

 ~p appris des surr6sllst~ et part/~iènm~~t
des Français, mala Is Im~sJe et les autres
arts se sc~t tout de m~me Jentement d~/rafr~
de cett~ emprlee e.xt~ie~re. Et nombrm~x ~ont
 ux qui, emt~untant lee thëme~ du fciYJa~
national, sm~vent dsns oe qu’il   de plo,
b-ar]q~~ ont réussi & r~=a~er les ~cie~~u
formes lltt~ruires pm~r aboutir & d~s mzs~re~
& la foi  per~ et parthsanm~ Car ed~
Grèce et blem  Or surt~t pmga~ la
luU.o~ on ~tuit partl~~ ou oe ne | ~dt pas.
A I be.re act.ella, ~ une p~Je  o~-tante et active dans Je ligne sans doute d m
Lautr~mo~k d’un Br~-.ht, d’un EJuard. C’est
da~s ce~ perspecLi~N que fut fondé Je pério-
clique   Techanl~ s Ilya ~lx a~~ de cel~ qui
se propose pour but de donnée & nc~ actJv/t~~
arttst/qt~~ Je ~ r~v~ut~m~~ire domt e~m
crut b~o/~, s

Je sui~ retotl~~ S~]Nent ~k la me de I’A~-
dénie ~h Plcauo, Ctmplin et Ilym Ehnmbourl
ëtui~mt attendua. Au dm-~oe mom,~t J’ui
appris q~’& ce d~m=Jer la Grë~ ndu~~t le
vLsa.

Un ~ir, Georges p~~r/s, a-[tk~s d~art et
rédactmtr ;, la revu~ anc|ett pr~ddemt du

wl~tuire  oc~nw~~;st~ It la Chmm*
bre. m’a emmem~ bo/re et rire avec ses amla
daus Je qumrtler de La Plaka, au pied de
l’Ac~op~le, noire tant II ~tjeuit nuit. Il est
Immm~e, P~~~4s. Je|’app~]e «Comte d’Orgu  .
pour ses amls c’est le   mas~ oe l~ntuion  
de Ma~dm~~ky. Il ¥   du Nmrvui m lui, J’~n

  Or, et du Vtllan mi. 1! dam~ inunm~
et ~~d r~mm~ un*uir ~oe la~de ~ba
de Kazantzakis. Voici l’arrtte dure, froide, un
cri, je lure~, le s/len~ : ~ y d~r~ra
deam l’aube le dr peau s]h~and. La po~hs est
lb, ff co,~ & terre, ~ ~ attstute au
souv~nir. Au loin, des jerm~ une ~ mer.
Il faut descendr~ la Plaka. Les jemm~s Ici
ue l~uvent pss dormir. Les be~w0n~s ~t.
Ils ont fui on, p~ut-~t~e, d’avo~" peur de
I’~sp~ir. J’entends Ge~rffus qui me aie, tr~
fort, ~ dout~ pour quo j’mt~md~ :   Dis
leur, IA-Ims, de nous envoyer de* pot=~  .

Jm LOCARDlo

(I) Voir   Aathologie de la Po~Ie Grecq~m
C~m~   (EcL Stock).

(2)   Ep4ta~d~  , poème de Gaunis Rlt~m
mi~ en musique par biikis Théoderui~.

4.~



I REV I
UES

QUELQUES POF..ME~

--Dans soe ne 13   Le Pont de l’Epëe  
nous offre un ~ventail de ix)èmesochansons. De
Paul Gilson à Pierre Se8hers ce~ passant par
Luc Bërimont et Claude Roy. A retenir le
très beau l~ème d’lllarie Vor~ca   Quelque
part dans le monde ~ (~ui n’a rien tt voir
avoe la chanson...

-- Au   Pont de l’Epêe   toUjours mais en
suppléme~t au ne 12   L,e sile.u~ia~-e   de
Roger Kowa]ski. Pommes en prose. Prix
AJoyeius-Bertrand 19(~. L’ombre de Saint
John Perse ne 8éne pas trop. Il nous s sem-
bi~ percevoir la marque d’un véritable er~a-
teur encore emplir~ dans le beau langage
trop bien tait.

-- ,Ne 14-15 du   Pont   consacré au   Poème
en prose ». Nous prë[ërons aussi la poésie
au pe~me, meme en pr~se~ Il y a l~t tre)p
dëlucubrstions savantes, de lausse sine~rité,
de jeux de mots. Et puis enfin on se lasse de
retrouver i chaque livraison des rewJes lX~-
tiques les re~mes noms. Combien tranchoet
dans cette grisaille les I~èmes de Pierre
lklla.Faitle ! No~s avons également bien aimé
  Ma guerrière   d’Alain Tortra.

-- Peu de poèmes dans ce n° 12, pourtant
assez ~~ale, de   Le temps des hommes   et
l~’U dïnt~rèt.

--« Promesse   (J.-C. Valin.Barret, Bar-
bezi~lx, Charcute). Un proeier numéro avec
une enquëte sur la poësle~ De bonnes inten-
tins.., et des pommes fort mïdlocre#. Numéro
smvant consacré à un   Hommage ~t René-

Guy Cadou   or3 abondent les lieu~ commtms
l euflure, et les textes des pet fs COl~ins du
po~te mort qui se [ont mousser.

Le ton~~énéral de cette nouvelle revue )er-
met toutetuls d espérer pour b ent6t un apport
original et de qualité.

--   Les Cahiers de la Licorne   (Montpel-
lier ), e 12. Acenuméro, comme auxpri-
e~dents, manquent, je ne dirai pas tme «orien-
tation 8énërale, nlala des liens qui ~nisseut
un tant soit peu les l~èmes et les textes e~
prose. Raoul Bécousse et Jean Joubert se
d~tachent aisëment,

-- Na Juin-Juillet des   Cahiers du Sud ».
De très bons poèmes d’llar~e Voronca et
René Kochmann. Toursky semble s’essouflter.

--   Synthèse Littëraire   présente dans son
troisiéme numéro lit Poésie belge contempo-
raine. Si les poètes choisis ne semblent pas
ëtre le6 phLs représentatils cette ~eune équi)e
mérite encouragement et a de acuve pour son
courage.

-- A signaler encore   Oc), (Art» et Livres
de Provence », dont le ne 4S est consacré ~t
Frédëric Mistral,   Résonanees ), publié 
Lyon et enfin   Europe   qui, après avoir
publié un numëro sur   Les poètes noirs
d’expression portugaise   le suivant sur la
  Littërature arménienne   v eut de sort r un
numéro   Littéralure ~etnamienne   dans
lequel les excellents pommes sont nombeeu~.

Yves BROUSSARD.

CET OBI.~QUE RAYON, poèmes de Gérald NEVEU,"
avec des lithographies originales d’Ambrogiani,

Louis Pons, Michel Raffaëlli, Pierre Vitali
et Jacques Winsberg.

15 N.F.

GÉBALDNEVEU, poèmes dans un montage
Jean Malrieu et Jean Todrani.

3 N.F.
Adressez vos commandes à nos services.
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I CHAN I
SONS

  .IE NE SAIS RIEN DE PLUS DE~F..3-
PERE QU’UN CHANT TU.  

[Ao Fm, r&

B~tmz~p de  .ho~s se mont ~ depuis
cette moin~ de I’~ dend~m où chas l’fi=]æ-
ulon   En Fraar, als dans k tare », ~ F.wnS
êIaJt v~nu, dire au~ ~/~peciatmu-s |rançals
ses quatre vérit~ sur la ~ eu
et I~ sie, n,n~s en particulier,

Il parlaam-tm~ le i lamatmwet d~ dm~
ans de siJeuoe qu’elle lul avait Impo~ alors
qu’il oespo,.dt de pr&s de Se cban~~ iuécLlues.
C’6taJt la pn=rd~rw fois que l’ou v~ya/t /.,6o
Fer~   1. t~l~vis/on. Depuis ~ ry a revu  
plusieurs rew/*es, Um~~turs avec sal~i~ac~.

quelques amis plus tard U ~I Ja nm-
tr6e dan. le remède d*a dlaqtm par un em’ -
g~Lr,~ma~t qui devtemt rapidement ira   but-
seller   et obtint marne le ~snd prix du
d/ q  INI (*) et au m~mh-oha][o sur la ac~~
du Vleuz-CoJombier d’abord puis de l’Alhambra~
C’eu ét~t [alt du   maudit   1.6o Ferr~ ~alt
w~ vedette. Pour m q~1 l’Ikoutons  lep~.
long’t.mai~ il rot tm~  ~Iral & hd-m6nm et
rmtera tou~m, le plu~ r~.’ê~mtU de  ~u=
qui luttent pmw que la ¢.hammo mD soit pas
co~sldér~ un|qumemt comme un dive~Ism.
rmmt mineur, mais comme u~ Art.

po~4~. ~ F~ l’e~t Ju~lU’aU bout d~us
doigts, ~ il est aussi un i~ mu~~~l~
que ne rebute aucune prouesse d’oobestr~Lton.
Qui, m~eu~ que hsd, e~ effet, pouv~t ~tt~s

r-han~o~~ Rutebeu~, BaudeJalr~ V~
Rh~ Apo in ire, et tout dern~~~m~~mt
Arugm~ (’) avec tant de pr~Jskm ?

Mal~temant le tmw est J~~ et si la firme
Od~n. qu/ ~ mord }es doigts de n’avo/r l~U
au rehmJr Ferré, r~l~ac~ sur Je mrcl~ m
anrJe:xs enreglstremuwmts lo~m de nottvellee
re~te q~ h atte~dr~ avec im~patle~ la aor~ie
de ao~ prochain d/sqxm ~t toute~ l~ chan-
sons sont d~jh Luterd~t~s sur le~ u~tm de
la R.T.F. ~ cause pr~~Is4~n~nt de ~ hau~
qua]it~ poL~tJq~, umasiIa]es et hmDa/~.

(*) Barday 80133 M et 80138 M.

Jacq~m BREL
Philit~ Standard B 76513 R.

Avec son dent  enre~lstrm~m=t Jscq~~
Brd hdt un bond ~m ava~t. Le chanteur aux
r~mlnlscam«es sc~utes et paroissiale  ~t  ]k~i-
uitlv~~~t mort. Rmts ms stand chanteur
po~~la/m qui sait  tre tre porta & trave~ m
cha~ re@me 8i ~-uams p~te~t Is
marque de Ferrë (Je pemu notammemt au~
  Pr~m de paris   pour Is musique et au~
  Sin~e   pour le t~te). De ce disque fl faut
~ctra/~ d~~c~ ch~ -d’oeuv~a :   Marlke  
  La Moriboad ».
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PO~4ES SATURNIENS
SUIVIS DE I:~TES GALANTES

vrira comme une |emme, si tu le veux,
lecteur, si tu le veux.  

Y.B.

Après Pr6vert. Rimbaud et Baude-
]aire. c’est Veri.’~ne que nous propose
la collection du livre de poche avec
  les pobmes s~turniens et les fétes
galm~tos   pr6fac6s par L6o Ferr6.

Je ne sais pas lïnfluence que peut
encore avoir Verlaine sur les jeunes
d’aujourd’hui, l’essentiel est qu’il de-
meure le poète que nous savons :
  Celui qui a pris le vers français OE la
sortie des   Fleurs du Mal   et ra planté
dans notre siècle . comme il est dit
dans la pr6face.

Personne n’ignore plus rien de sa
vie et des malheurs et le m6rito de
L6o Ferr,5 est d’avoir su ,I, ce sujet
mettre les choses au polnL

  Ce livTo que tu as entre les mains,
lecteur, est une magie. 11 a ët6 6crit
par un poète nomm6 Verlaine et dont
il doit peu t’importer qu’il ait 6t6 ceci.
cela. qu’il ait v6cu ic~ ou l~ quïl
ait ri, qu’il ait pleur6, qu’il ait gro-
oin~... - car « Faire r6ver les cervelles
humectes tel fut le v u de Baudelaire,
tel est robject~ de chaque poète, tel
est celui de Verlaine certes, dans ce
livre   Saturnien et galant » qui s’ou-

AMOURS

Trois po6mes inèdits de Biaise Cen-
drm’s que Pierre Seghers a d6couvert
OE la biblioth6qu~ de Jean Doucet
-- pour ~qui Cendrars 6c~vit ,, L’Em-
bago o -- viennent de paraitre en 6di-
tion de luxe. Dat6s de 1912, c’est-b-dire
de la m~me ann6e que « Les P~ques
h New-York ,. ils parurent dans . Les
Soir~es de Paris. du 15 juin 19Jt4
grâce à Guilaume Apotiinaire.

Rien qu’a~9ez COUTtS, ces poèmee OE~-
nuncent d6jà la prose bouillounante
de - Moravagine   bien plus que le
  Transsib6riea   ou le - Panama ,, :

  Elle rayonnait. Elle se dressait im-
mense con~ne le rayon d~ monde. La
matrice..  

Souhaitons qu’aprèe ces trois pob.
mes, il nous soit permis de lire bien-
tSt les fragments jamais publi6e de
  Au c ur du monde ,, ainsi que les
innombrables volumes auxquels Cen-
drara travaillait encore quelques Jours
avait sa mort.

Pierre GUIDL

Achevé dïmprimer
le 15 décembre 1967

sur les presse8 de Guy Chambellcmd
imprimeur à Dijon

Dëp6t légal : 4’ trimestre 1961



CollceUon ( Alluvlons   nouvelle formule

L’a.v. publie, sous forme de num6ros s~~.k.ux, une culleetion
tique ~ A~luv;ons ,. La nouvelle s~rie tend ~ devenir une anthologie
v~vante de la nouvelle poésie (I NF 50 -- Abonnement: 5 titres 
5 NF). Vient de varaltre : 1. Hommsge k Maurice Audin -- ~ Andr6
Liberati : Le c~eur secret -- 3. Jo Gu~lieiml : Au jour le jour.

Corresponclents

Alban Bcrtero (Aubervil]iers) -- Alain Lance (Paris) -- Alex 
(Sa:nt-Etienne) -- Franck Venaille (Psrk) -- G.-L. Gode.su (Deux-
Sèvres) -- Gérard Gui]let (Lyon) -- GeorRe~ Fa~gayrac (~~arQ) 
Gi]bert Baqué {Touleu~e) -- Guy Be[l~y (Lolre-AUantique) ~ J.-p.
Voidies (Calvadoe| -- Jacque~ Let|etc (Seine) -- Jean Loeardi (Finis-
tère) -- Je~n Perret (Isère) -- Lionel E/chard (Pari~) -- Marie Che-
rallier (Paris) --Marcei Mi~ozzi (Var( --Michel]e Loi (Aubervilliars)
-- Michel Ronchin (Nord) -- Michel Buton (Indre-et-Loire) -- 
Rossi (Loire-Atlantique) -- Pierre Philibert (Loire) -- Yves Heurt~
(Haute-Garonne| -- Gilles Fournci (I]le-et-Vi]aine) -- Annle Fontaine
(Finistère) -- Françoi~ Lerond (Meurthe-et-Mose]le) -- 
Braeekman (BrtLxe]lee).

D6p~ts

On trouve notamment l’A.P.

 Au soleil dans le, tëte ), 10, rue Vv.u~ir~rd, Paris (6’(.
 Librairie Racine ), o4, rue Racine. Poris (6").
« Le livre ouvert », 21, rue du OEvgire, Nantes.

L’A.P’. dispose de quelques collections  ompllt~ 19S8-69. reltles, au
prix de çO NF. Eerivez-nous.

G~rant responsable: Henri Deluy, ~1, boulere.rd Garie|, MarseiUe (4").




